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Ncore que je fache que la lecture de 

ce petit Livre foit la recommandation 
la plus avantageufe qu'on lui puifle donner, 
& qu'il ne trouvera point de Juges qui ne 
lui (oient favorables que parmi ceux qui en 
jugeront fans le. connoitre : néanmoins je 
me crois obligé d'en dire d'abord quelque 
chofe pour empécher que quelques efprits 
préoccupés d'une faulle perfuafion ne le 
condamnent fans l'avoir oui, & ne le 
croient pas même digne d’être lu. 

Car il y a des perfonnes, qui, loríqu'ils 
entendent feulement le nom de Fables, en 
{ont frappés auffi-tót, & en conçoivent de 
l'aveifion, Ils s'imaginent qu'on leur veuille 


faire les mêmes contes, qui font ordinai- 
remént dans la bouche des femmes & des 


nourrices, & qu'on les rabaïfle datis unen- 
tretien tout à-fait indigne de l’Âge avancé, 
qui nous rend capables des grandes chofes, 

Mais certes, nous pouvons dire avec rai- 
fon , qu'ils tombent fans qu'ils y penfent 
dans l'inconvenient, qu'ils avoient voulu 
éviter , & que faifant trop les hommes, & 
ayant trop peur de paroitre enfants, ils jus 
gent en effet de ces Fables non en hommes, 
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mais en enfants. Car ils témoignent allez 
par le mépris méme qu'ils en font, qu'ils 
ne les confiderent que par l'écorce & 
lextérieur ;, comme les enfants ont ac- 
coütumé de faire, & qu'enrendant parler 
du Loup & de l'Agneau, ils ne s'arrétent 
qu'à la rencontre de ces deux bêtes , fans 
porter leur efprit für la violence des injuf- 
tes envers les innocents, dont elles font une 
parfaite figure. 

Les hommes fages au contraire pénétrant 
jufques dans le fond de ces Fables, y dé- 
couvrent de tous côtés des inftruétions très- 
hautes & d'autant plus utiles, qu'elles font 
mêlées avec-ces fi&ions ingénieufes & di- 
vertiffantes, Ils contemplent avec plaifir & 
avéc eftime ces tableaux excellents de tout 
ce qui fe paffe dans le monde, dont les 
traits ne font pas formés avec des couleurs 
mortes; mais avec des couleurs vivantes & 
animées & qui ne repréfentent pas feule- 
ment le vifage ou la pófture d'un homme ; 
mais les actions de l'efprit , & toute la con- 
uite. dela vie. 

Je ne m'arréterai point ici à ce qu'on 

ourroit dire encore de plus confidérable 
À Petactoge de ce Livre : que ces fortes de 
Fables doivent fi peu paffer pour une chofe 
balle & puérile, qu’on a cru autrefois qu'E- 
fope avoit été infpiré par un Dieu pour com- 
poler les fiennes : & même que Socrate le 
plus fage de tous les hommes au jugement 
des Payens, & le pere de tous les Philo- 


AUTLECTEUR, 5 
fophes ; étoit l'Auteur de celles qu'on lui 
attribue: que ce genre d'écrire eft prefque 
le méme que ces hieroglyphiques fi pleins de 
myfleres , qui ont été autrefois en ufage 
parmi les Sages d'Egypte; & que l'Ecriture 
Sainte méme n'a pas craint de fe fervir de 
quelques Fables dans lefquelles elle fait par- 
ler, non-feulement les bêtes, maisles ar- 
bres: ce que Phedre trouvant un peu hardi , 
a prié d'abord qu'on ne trouvât pâs mau- 
vais s'il le faifoit, quoiqu'il ne le faffe en 
aucun lieu des Livres que nous avons. 

Je me contenterai feulemenr de renvoyer 
le Le&eur À une excellente Lettre de Mona 
fieur Rigault, dont la fuüffifance & la faa 
geffe font connues de tout le monde , qui n'a 
pas crû fe rabaiffer en travaillant à donner 
un nouveau luftre à ces Fables; tant par 
fes notes que par une revue plus exacte {ur 
des anciens manuícrits ; ni faire à Mon- 
fieur le Pré(ident de Thou un pré(ent peu 
digne de fon nom illufire, en lui dédiant 
les Ouvrages de ce célébre affranchi. 

J'ai fait imprimer cette Lettre avec une 
autre que Monfieur Rigault y avoit jointe 
d'un des Meffieurs Pitou à fon frere, fur 
le fujet de ces mêmes Fables qu'ils ont les 
premiers donné au public:car devant que de 
mettre Phedre en lumiere avec l'éclairciffe- 

ent d'une Traduction Frangoife j'euffe crû 
commettre une efpece d'ingratitude & d'in- 
juftice de ne pas parler avec honneur de ces 
Meflieurs à qui le public à l'obligation de 
FEIT 
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lui avoir découvert ce petit tréfor qui étoit 
demeuré caché durant tant de fiecles : leur 
nom étant d'ailleurs fi connu & fi eftimé 
parmi les favants qu'il fuffit de les nommer; 
n faire qu'on leur rende la louange qui 
cur eft due. 

Mais parce que les Livres de Phedre font 
d'autant plus excellents, que par un avan- 
tage qui leur eft propre, ils k propor- 
tionnés tout enfemble aux perfonnes les plus 
fages & aux enfants ; les fees admirant les 
inflructions importantes qui font cachées 
avec tant de grace & tant d’adrefle dans les 
replis de ces Fables, & les enfants s'arrétant 
à l'écorce de ces fictions ingénieufes qui les 
charment par un agréable divertiffement : il 
eft aifé de voir l'utilité que ceux qui étudient 
peuvent tirer de la le&ure de ce Livre. 

Car premierement étant certain que tou- 
tes les Langues, s'apprennent par l'ufage , 
& l'ufage de la langue Latine qui eft main- 
tenant une Langue morte, n'étant plus vi- 
vant-que dans fes Auteurs, le {eul moyen 
de la favoir comme il faut , eft de s'entre- 
tenir fans ceflé avec eux dans leurs Ouvra- 
ges, & de faire qu'ils foient nos maîtres 
méme aprés leur mort. Et parce que felon la 
regle des Philofophes; ce que nous favons 
déja, nous doit fervir comme d’une lu- 
miere pout apprendra ce.que nous ne favons 
pas, le meilleur moyen de pénétrer bientôt 
dans leurs écrits , & de nous les rendre 
comme naturels, au lieu qu'ils nous étoient 
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étrangers auparavant , eft d'en avoir une 
Traduction Françoife qui foit. jointe avec 
leurs paroles Latines, afin que nous puil- 
fiors voir fans peine le apport qui fe trouve 
entre leur langue & la nôtre : que nous 
comparions leurs expreffions avec nos ex^ 
preffions , leurs figures avec. nos figures , 
pour apprendre tout enfemble à.bien tra- 
daire deilsatin en François » & de François 
en Latin, qui font deux chofes. qui enfer- 
ment la: connoiffance' parfaite de l'une & 
de l’autre de ces deux Langues. 

Auffi pour ce qui eft de la connoiffance 
de la langue Latine, les jeunes. gens qui 
feront déja avancés dans les études des let- 
tres humaines, ne doivent pas croire que 
cé féroit les rabaiffer ; que de leur faire lire 
avec foin les ouvrages de cet Auteur :-car 
outre qu'ils rencontreront plufieurs endroits 
difficiles à expliquer, qui ne feront que trop 
capables d'exercer leur intelligence quelle 
qu'elle puiffe être : ils y apprendront: aufi 
quantité d'expreffions ; ou trés-pures > ou. 
fobles & élevées , & qui le fentent. un peu 
dela hardieffe de la Poëfie : ils y trouveront 
un modéle parfait d'une des chofes à la- 
quelle ceux qui commencent doivent tra- 
vailler d'avance felon Quintilien, qui eft 
d'une narration excellente, & accomplie en 
toutes fes parties : toutes les perfonnes intel- 
ligentes pouvant juger aifément que Phédre 
vaconte ces Fables avec une telle clarté , une 


telle pureté, une telle brieveté & une telle 
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naïveté, qu'on peut dire qu'il eft parfait et 
fon genre, comme Virgile & Horace le font 
dans le leur: 

Pour ce qui eft de traduire de Latin en 
Fraficois; quireft rine chofe que tout le 
monde eftime ‘aujourd'hui , & qui a été 
méme introdaite. depuis peu avec gran- 
de raifon parvdés perfonnes fort fages, 
dans les lieux ou on inftruit publiquement 
la jeuneffé : il n’eft:pas belgin de repréfens 
ter combien, non-feulement les enfants , 
mais toute forte dé perfonnes qui defirent 
$'y exercer, peuvent trouver des avantages 
dans la le&ure de €e Livre : car on ne fau. 
roit pre(que fe fervir d'une traduction Frari- 
çoife pour cet effet; loríqu'on. ne fait pas 
imprimer vis-à-vis les parolés de l'Auteur 
qu'on 4 traduit. Mais loríqu'on les voit tou- 
tes deux en même temps, on les compare 
enfemble , non-(eulement fans peine , mais 
avec plaifir.. On remarque les graces qui 
font particulieres À la Langue Latine, & 
celles qui font propres à notre langue ; on 
apprend à fuivre la fidéliré fans bleffer Pé- 
légance, & l'élégance fans bleffer la fidéli. 
té, & enfin on voit dans la pratique même, 
les régles de la traduction , qui eft la ma- 
niere la plus excellente pour apprendre les 
Arts. 

Au refte, comme. j'ai tàché. de rendre 
cette Edition de Phédre la: plus utile qu'il 
m'a été poffible ; j'ai-.crû devoir ajoüter au 
titre de chaque Fable qui en marquent {eus 
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lement les perfonnages, un autre qui en 
repréfentác d'abord l'ame & l'efprit : dans 
lequel n'ayant pour but que de renfermet 
le fens en une petite fentence , j'ai quelque- 
fois touché une autre moralité que celle que 
Phedre y avoit donnée, Et celui qui voudra 
{eulement parcourir ces titres, jugera com- 
bien ces Fables font pleines d'inftru&ions : 
n’y en ayant prefque aucune qui ne con- 
tienne quelque avis excellent de la morale, 
pour nous rendre tout enfemble juftes & 
prudents’ dans la conduite de notre vie. Et 
quoique quelques-uns de ces titres ayent le 
nombre d'un Vers, ce que Je fais étre vicieux 
en profe, je ne me fuis pas mis en peine 
néanmoins de les changer , ayant crü que 
cette cadence ne feroit pas défagréable en 
ces paroles courtes & pleines de fens, qui 
tiennent lieu de proverbes ou de fentences : 
comme auffi je ne me fuis pas arrêté à vouloir 
toujours que la fentence Frangoife ne füt 
qu'une traduction de la Latine : mais j'ai 
plutóc tàché à faire que l'une & l’autre eût 
quelque grace en ta langue, 

J'ai paífé auff trois ou quatre Fables , que 
des perfonnes qui ont quelque pudeur au- 
roient peine de lire méme en Latin, ne 
croyant pas qu'on me voulüt obliger de tra- 
duire en Francois des chofes qui peuvent cor- 
rompre les meurs de la jeuneffe, lorfque 
je tâche de contribuer felon le peu que je 
puis à l'avancement de leurs études. Erméan- 
moins parce que je n'en ai voulu retrancher 
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que tout le moins qu'il m'a été poffible , je 
me fuis contenté de changer quelques mots 
en une ou deux, & j'ai ajouté quelques Vers 
à d'autres qui étoient imparfaites ; mais que 
j'ai fait imprimer en un caractere différent, 
pour montrer qu'ils ne font pas de Phédre , 
mais feulement fuppléés en la place des fiens 
qui font perdus. 
Pour ce qui eft de ceux qui voudront món- 
trer ces Fables aux enfants qui ne font que 
commencer, auxquels tout lë monde Ti 
qu'elles font trés- propres , ils pourront fe fer- 
vir de cette tradu&ion pour leur conter les 
Fables avec grace; & leur apprendre a bien 
narrer en Francois. Et parce que les enfants 
ne poutroient pas avec certe traduction feule 
comprendre la force des mots Latins, on en 
pourroit titer une glofe qu'on mettra d'abord 
fur chaque mot, où s'ils font un peu plus 
avancés fur les plus difficiles feulement , & 
qui n'auront point été gloíés auparavant, la 
diminuant toujours à proportion que les en- 
fants avanceront davantage dans la lecture 
& l'intelligence de ce Livre. Car il faut les 
accoutumer le plutót qu'on peut a faire eux- 
mémes cette glofe, & à remarquer que la 
traduction Frangoife enferme tout le méme 
fens que les paroles Latines de Phédre; mais 
qu'on n'a pas pu les traduite mot à mot, parce 
que ce qui a grace dans le Latin, feroit fou- 
vent ou très-défägréable, ou méme ridi- 
cule dans notre langue. 
Et afin que cela fe pát faire plus commo: 
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dement; j'ai fait laiffer beaucoup d’efpace 
entre les lignes Latines , qui pour cette rai- 
{on peuvent tenir lieu de feuilles , fi on veut 
écrire deflus en petites lettres : & j'ai fait im- 
primer ce Livre de telle forte qu'on peut 
avoit ou le François & le Latin joint entem- 
ble comme il eft à préfent ; oule Latin tout 
feul, flon qu'on le jugera plus commode 
pour l'inftruétion des enfants. 

Il ne me refte plus qu'à dire un mot des 
Fables dAvienne , qu'on imprime d'ordi- 
naire après celles de Phédre, & dont j'euffe 
joint auffi la traduction avec celles: ci , fi j'y 
euffe trouvé les mêmes avantages que dans 
celles de ce livre. Mais je ne doute point que 
tous ceux qui les voudront lire avec foin, 
ne reconnoilfent auffi-bien que moi, qu'el- 
les font infiniment éloignées de la pureté ; 
de la beauté & de la grace de celles de Phé- 
dre , & qu'elles ne meritent nila peine qu'on 
auroit de les traduire, ni celle qu'on con- 
nerOit aux enfants de les apprendre , aux- 
quels elles ne (ont nullement propres 5 puit- 
que felon l'avis de Quintilien, il ne leur faut 
montrer d'abord que les plus excellentes & 
les plus pures. 
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| Lat libellos , à me nuper ad fidem Pi- 


thæani codicis & alterius item vetuflilfimi , 
quem nobis ex Remenfi Bibliotheca dociiffisg 
viri Jae. Simonidi cura deprompfit recognitos , 
ut tibi, Prafes amplifime offerrem , tuoque 
nomini devoverem , fecit ami iffimi tui Petri 
Phithæi non fine ingenti. defiderio relita benis 
omnibus recordatio : fecit animus eT 4A te meus, 
quem multis nominibus devidum Jam babes ; 
Jecit folemne feriarum tempus , atque ip(a rie 
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dentis 4 animi , ut verbo F'arronis HEAT , au. 


tumnitas. Qua poffrema ratio fabulares liberti 
Jocos, vel nulla urbanitas? AWtaliteg argutias 
placere tibi poffe , fola mibi facile perfuafit, 
Nam aliàs hujufmodi fcripta curis publicis oc- 
cupato intëmpeftivè nimis obtulifem, Neque 
opinor , difplicebir , quod libertum otii tui comi- 
tem fecerim , quando ferie ifle quafi Saturnalia 


funt , quibus & Minervi quandam cives , € 
Romani rernm dom 


ini fervis fuis velut preca- 
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riam libertatem indulgere , unà cum iis ludere > 
epulari , quin & aliqua etiam jubentibus gloriose 
parere confneverant. Hunc igitur ünperatorium 
libertum , quem inter rujticandum , fuaviter 
fabulantem imo graviter, & quidem paucis > 
philofophantem admireris, Nec dubito quin ex 
anini twi fententia pronuncies , parum cordatos 
videri, qui fabularum audito nomine ftatim faf- 
tidiunt , € tales pueris ab nutrice aut avia con- 
crepi ac illis in aurem ganniri (olere blarerant. 
"Adeo illi bis pueri non intelligunt hifce fabulis 
utililjuna civilis | apientia capita contineri , qui- 
bus aut privatorum vitia jucunde caflig antur , 
aut Tiberii © quorundam aliorum difficillima 
tempora figurate notantur. Hanc enim [cribendi 
formam na[utiffimus libertus adinvenit , quo im- 
punè in feculi fui mores, adeoque in procerum 
fcelera luderet , ac fermone brutis attributo , in 
bomines quibuflibet feris efferaciores animadver- 
teret. Sic plerumque fub Agni pelle rapacem 
Lupum exagitat : & fub per(onna Lupi [evi[fi- 
mum tyranni ingenium percellit ; Siquidem jam 
rum depude(cebat bumanum genus , eaque vitia 
qua vel im brutis damnanta effe omnes fatentur 
ipft inter fe (e majore flagitio patrare non eru- 

befcebant , ut etiam pravaricante Rationis ma- 
giffratu , tandem ad ipfius Natura tribunal fue- 
rit provocandum. Nam quis in Cane fidem , in 
Agno fimplicitatem , in Formica laboris affidui 
conftantiam cominendari audit, &* continuo in 
Homine perfidiam , inalignitatem , fegnitiem 
non redarguat ? Aut quis in Luporapacitatem , 
in Vulpe dolos & infidias, in Urfo favitatem 
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damnat , © bec omnia in tunm plerumque he- 
ninem confluxiffe non indignatur 2 Quis deni- 
que feras ipfas in Nature velut ancora flare 
€ contineri non reluctantes ; bomines autem 
excuffo rationis jugo , nullis legum frenis regi 
aut cohiberi poffe non fuccenfear > Sic igitur 
Philofophus nofter Æfopiis brutorum dialogis 
sores hominum brute[centes vaferrime tangit, 
ideoque forfan improbi nomen jocofe fapientia 
artifici Martialis impofuit , borrida fcilicet & 
improbate illo evo libertatis , quam ille beflia- 
ruin fabulis fubeffe intelligebat , elogium potius 
quam ullius injurie fenfu concitate mentis rem 
maledicentis. Sed boc fuit eximii Cenforis fa- 
tum , ut din latuerit ignobilis , feda mancipa- 
tus incurie, abjedtus inter purgamenta negli- 
genter; ut quod ipfe.prefenfiffe videtur , mar- 
garitis illius ZEfopi vicem fortitus in [lerqui- 
linio jacuerit , donec ab Francifco Pitheo re- 
pertus , ac poftmodum à Petro fratre deter[us 
refplenduit , noftris ante hac bominibus fere in- 
cognitus, at non antiquis : certe non Martiali > 
fed nec Avieno , quos indicavit fagaciffimus 
ille Pithœus in preclara ad Francifcum fratrem 
epiftola , quam bic pro nitore locupletiffimo fub- 
Jeciffe (ufficiet. Bene vale , vir ampliffime , e 
munufculo literario quo foles litteras cura c 
humanitat ecompleiti, fi meruiffe videbitur fa- 
ve. Lutetia Parifior. x. Sept. Reb, prolatis, 
Anno Chrifli c 19, 19 1c, 
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PETRUS PITHOEUS 
FRANCISCO FRATRI. 


Eddo tibi Frater y pro novellis conflitutio- 

nibus Imperatoris , veteres Fabulas Impeta 
yatorii liberti" €. quantum quidem conjicio » 
Tiberii, aique ade) poft Sejanum damnatum : 
nam quis iflos deinceps laudavit unquam? Ejus 
fcriptoris qui meminerit ex veteribus. nullum 
reperi prater Martialem € Aviennin , quem 
etiam Virgilii Fabulas jam bis feripfiffe tra- 
dunt. ; T bracem fe fuiffe ipfe innuit & Grecie 
vicinum ut nec ij libelli Seneca fidem elevent 
teft antis Æfopios logos intentatum Romanis in» 
geniis opus Senem admodum feripfife preter fe- 
niles de atate querelas ut illa arguunt quod fe 
D. Auguftum jus dicentem audi[fe , © Cilnii 


, 
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Mecenatis Bathyllam [altantem vidiffe figni- 
ficat. Cuicui ver) alapas C libertatem debue- 
vit , tibi certe, Frater jam vitam debet , quam 
temporum injuria pene fepulto exemplaris à te 
reperti beneficio reftituere conatus fum. Itata 
patronus Phaedro , ego affertor ac vindex vel 
non idoneus , fine fatifdatione tamen venio , 

Augufti libertum, vel libertinum potius , pri- 
atus hac etiam parte ftabilem publicique juris 
facio. Tu illi adfis ac foveas modo qui C poëti- 
cis voluptatibus aures à forenfi afperitate ref- 
pirare non ignoras © hoc figmenti genus à ve- 
ris profefforibus ufque adeo mon effe alienum, 
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ut à Socrate ipfo Æfopi Niyas verfibus reádi- 
tos celebres apud Platonem in eo laudaverit. 
Ave, mi frater , © inter iftam publicam luem 
Salue Tricaffib, x. Kal. Sept. rebus prolatis 
anno: C19. ICXVI. 


Martialis Epigr. xx. Lib. III. 


Dic Mufa quid agat Canius meus Rufus, 
Utrumne chartis tradit ille viéturis 
Legenda temporum aca Claudianorum. 
An que Neroni falfus adfruit fcriptor ? 
An amulatur improbi jocos PH ÆDRI à 


Avienus in Præfatione Fabularum fuarum 
Ælopicarum ad Theodofium. 


Hujus materie ducem nolis Æfopum nove- 
vis , qui refpon[o Apollinis monitus ridicula or- 
us eff ut legenda firmaret. Verum bas pro 
exemplo. Fabulas & Socrates divinis operibus 
indidit, © poëmati fuo Flaccus aptavit , quod 
in fe (ub jocorum communium fpecie, vite ar- 
gumenta contineant , quas Grecis Jambis Ba. 
brius repetens in duo, volumina coarctavit 
PH ÆDRUS etiam partem aliquam quinque in 
libellos vefoluit. De bis ego ufque ad x11. in 
unum redactas fabulas dedi, quas rudi Lati- 


nitate compo[itas elegi , fum explicare €oh4titfs 
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LES FABLES | 


DEPHEDRE, 


AFFRANCHI 


DAUGUSTE 


LIVRE PREMIER. 


PROLOGUE. | 


4 #8 AT poli la matiere qu'Efope a trou- 
À J & véele premier ,,& Eai mile en vers | 
£54 $33 Iambiques. Ce peut Livre a deux 
avantages; l'un qu'il eft agréable & diver- 
tiffant, & l'autre qu'il donne aux hommes 
des fages confeils pour le reglement de leur 
vie. Que fi quelqu'un s'avifoit de nous vou- 
loir faire un crime , de ce que nous fai- 
fons parler , non-feulement les bétes , mais 
les arbres même; qu'il fe fouvienne que ce 


n'eft ici qu'un jeu de fi&ions & de Fables. 
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P HIS&DRSK. I 
AUGUSTI 


LIBERTI 
FABULARUM 


ÆSOPIARUM 
LIBER PRIMUS. 


PROLOGUS. 


bd LES R SOPUS autor , quam ma 
2 ^^ reperit , 
fun Hanc. ego polivi verfibus fe 
Duplex. libelli dos eff , quod rifum i 
Et quod prudenti vitam. confilio. mo, 
Calumniari autem fi quis voluerit, 
Quod arbores loquantur , non tantuin 
Fidis jocari nec meminerit fabulis, 


LS 73 


eh 
RER 


Les Fables de Phedre. Liv. Y. 


FABLE. I 


i Il eff facile d’opprimer les Innocents. 
Le Loup & l’Agneau. 


U° Loup & un Agneau preflés par la 
1 foif , écoient venus boire à un méme 
: | ruiffeau. Le Loup étoit au-deflus, & PA- 
à gneau beaucoup plus bas. Alors ce voleur 

pouffé par fon avidité & par ía'rage , 
cherchant querelle, dit à Agneau, Pour- 
quoi viens-tu ici troubler Peau que je 
bois» l'Agneau lui répondit tremblant ; O 
Loup, comment , je vous prie , puis-je fai- 
re ce dont vous vous plaignez , puiíque 
| l'eau coule: de vous à moi avant que je la 
boive ə le Loup repouffé par la force de la 
vérité lui dit: mais il y a plus de fix mois 
que tu as médit de moi. Certes , lui ré- 
pondit l'Agneau je n'étois pas lors encore 

' Si ce n'efttoi , c'eft donc ton pere qui 

5t de moi, Et ainf il fe jette fur lui, 
ve, & le tue injuftement. 
Fable eft faite pour ceux , qui fous 
prétextes oppriment les innocents, 


ino 
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FABULA TI 


Facile eft opprimere innocentem, 


Lupus & Agnus. 
A D rivum eundem. Lupus & Agnus ve- 
nerant 


Siti compulfi : fuperior ff abat Luptis, 
Longèque inferior Agnus. Tunc fauce improbá 
Latro incitatus jurgii caufam intulit, 

Cur , inquit , turbulentam. feciffi mibi 
Aquam bibenti? Laniger éontra timens : 
Qui poffum quefo facere quod quereris , Lupe 
A te decurrit ad meos hauffus liquor, 
Repalfus veritatis viribus, 

Ante hos fex menfes maledixiffi mihi. 
Refpondit Agnus : Equidem natus non eram. 
Pater berculé tuus , inquit , maledixit mibi : 
Atque ita correptum lacerat injufl & nece. 
Hiec propter illos [cripra eff homines fabula y 
Qui fidis caufis innocentes opprimunt. 
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| lI, 
i Souffrir le mal préfent de peur de pis. 
Les Grenouilles qui demanderent un Roi, 


| 
| 
| THENES étant floriffante par l'équité 
H de fes Loix , l'infolence née de la 
| liberté , brouilla toute la ville ; & une 
| licence nouvelle rompit le frein de l'an. 
| cienne difcipline. Enfuite plufieurs partis 
& plulieurs factions -s'étant formées , le 
Tyran Pififtrate fe fait de la Citadelle. 
Les Athéniens aone déplorant leur trifte 
fervitude , non que Pifilrate rür cruel, 
mais parce qu'ils trouvoient extrêmement 
pefant ‘un joug qu'ils n'avoient point ac- 
coutumé de porter , comme ils commen- 
çoient à fe plaindre, Efope leur fit le récit 
de cette Fable, 
Les Grenouilles étant en liberté dans les 
marais, demanderent avec grands cris un 
Roi.à Jupiter, afin qu'il arrêtât par fa 
puiflance le déreglement de leurs mœurs, 
Le pere des Dieux les ayant entendues fe 
mit à rire , & leur donna pour Roi un 
petit foliveau , qui tombant tout d'un coup 
dans leur étang , épouvanta ce petit peuple 
timide par l'agitation & par le grand bruit 
qu'il fir dans.lés: eaux. Mais comme il de- 
meuroit long-temps enfoncé dansla boue , 
|: ily en eut une qui fe hazarda de lever la 
tête tout doucement au-deflus de l'eau, & 
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II. 
Minima de malis. 


Rane Regem poftulantes. 


Thene cim florerent equis legibus, 
Procax libertas civitatem mifcuit, 
Frenumque folvit priflinum licentia. 
Hinc con[piratis fadionum partibus 
"Arcem Tyrannus occupat Pififfrarus, 
Cùm trikem [ervitutem flerent Attici , 
Non quia crudelis ille , fed quoniam grave 
Omninò infuetis onus , © cepi[fet queri , 
| JEfopus talem tuin fabellam retulit, 


€ Rane vagantes liberis paludibus s 
Clamore magno Regem petiere à Jove, 
Qui diffolutos mores vi compe[ceret. | 
Pater Deorum rifit , atque ilUs dedit 
Ni: s YA 
Parvum tigillum , miffm quod (ubito vadis , 
Motu. fonoque terruit pavidum genus. 


Hoc merfum limo cum jaceret diutius , 
Fortè una tacite profert è ffagno caput, 
Et explora cunetas evocat. 
Et ato Rege , cunitas evocat 


Jlle timore pofito certatim adnatant , 
Lignumque fupra turba petulans infilit $ 
Quid cum inquinaffent omni contuieliá y 
À 4 
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ayant reconnu l’état du Roi , appella tou- 
tes fes compagnes. Alors leur crainte étant 
diffipée , elles paffent à la nage à l’envi 
l'une de l'autre , & toute cette troupe in- 
folente faute hardiment fur ce Roi de bois ; 
& aprés lui avoir fait mille indignités , 
elles envoyerent à Jupiter, pour le prier 
de leur donner um autre Roi , puifque 
celui qu'il leur avoit donné , n’étoit bon 
à rien. Jupiter donc leur envoya une Hydre, 
qui commence à les déchirer l'une après 
l'autre avec une dent cruelle, En vain elles 
fuient la mort étant foibles comme elles 
font. La crainte leur étouffe la voix. Elles 
s’adreflenc donc fecrettement Y Mercure afin 
u'il prie Jupiter qu’il leur donne fecours 
dans leur affliétion. Mais ce Dieu leur fit 
cette réponfe : Puifque vous n'avez pas 
voulu fouffrir votre bon Roi » fouffrez-en 
un méchant. Ainfi , Meffieurs les Achéniens 4 
fouffrez le mal où vous êtes, de peur qu'il 
ne vousen arrive un plus grand. 


ILE 
Ne t'éleve point au-deffus de ta condition, 
Le Geai fuperbe, 


E °°" nous enfeigne par cet exémple à ne 
nous pas glorifier des biens qui ne nous 
appartiennent pas , & à paffer plutôt notre 
vie dans l'état qui nous eft propre. 

Un Geai enflé de vain orgueil , ramafla des 


Phaedri Fabulæ. Lib. 7. D 
Alium rogantes Regem misére ad Jovem, 
Inutilis quoniam effet qui fuerat datus, 


Tum mifit illis Hydrum qui dente afpero 
Corripere capit fingulas : fruftra necem 
Fugiunt inertes; vocem pracludit metus. 


Furtim igitur dant Mercurio mandata ad Jo- 
vem, 
Affidis ut (uccurrat. Tunc contra Deus, 
uia noluiftis veftrum ferre , inquit , bonum , 
Malum perferte. Vos quoque à cives, ait , 
Hoc fuftinete , majus ne veniat. malum. 


pem S 
ELI. 
In propria pelle quiefce. 
Gracculus fuperbus. 


N E gloriari libeat alienis bonis , 


Suoque potiüs babitu vitam degere 
Æfopus nobis boc exemplum prodidit, 


€ Tumens inani Gracculus (uperbia , 
Pennas Pavoni qua deciderant (uffulit , 
Seque exornavit ; deinde. contesunens (uos 
Immifcuit (e Pavonum: formofo gregi 
Tili impudenti pennas eripiunt avi, 
Fugantque roftris. Male multatus Gracchus 
Redire merens cœpit Ad proprium genns 
A38 
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plumes qui étoient tombées à un Paon, Et 
après s'en être bien paré, méprifant les liens, 
vint fe mêler parmi la belle troupe des 
Paons, Eux voyant l'impudence de cet “oi. 
{feau , lui arrachent fes plumes, & le mettent 
en fuite à coup de bec. Le Geai donc ayant 
été fi maltraité , commença À retourner tout 
trite vers les fiens. Mais il en fut encore 
repouflé avec honte. Alors un de ces Geais 
qu'il avoit méprilé auparavant , lui dit ces 
paroles. Si vous vous fufliez contenté de de- 
meurer avec nous, & fi vous eufliez voulu 
vivre dans la condition que la nature vous 
avoit donnée, vous n’auriez pas reçu l'affront 
que Vous avez reçu des Paons , & vous ne 
feriez pas dans la mifere où vous êtes mainte- 
nant , étant rejeté méme de vos proches, 


— P MÀ ÀH—— uar nr 
I V. 


Qui veut tout avoir , perd tout. 
Le Chien nageant. 
CE qui defire le bien d'autrui , perd 
Juftcment le fien propre. 

Un Chien nageant dans une riviere, & por- 
tant deja chair dans fa eueule , vit fon image 
dans le miroir des eaux, & s’imaginant qu'un 
autre chien portoit. une autte proie ; Ja lui 
voulur arracher. Mais ik fut trom pé malheu- 
reulement par fon avidiré déméfürée , parce 
qu'ayant dâché la proie qu'il tenoit dans fa 

put attraper celle qu'il ayoit 


gueule, iH ne 
sclrés ayec tant Gardeur, 
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A quo repulfus triftem fuftinait notam. 
Tum quidam ex illis quos priùs defpexerat : 
Contentus noftris fi fvifes fedibus , 

Et quod natura dederat voluiffes pati. 


Nec illam expertus efes contumeliam , 
Nec banc vepul[am. tua fentiret calamitas. 


I- ^ 


Avidum fua fæpè deludit aviditas. 
Canis natans, 


A Mittit meritò proprium qui alienum appetit. 


€ Canis per flumen carnem dum ferret. na- 
tans. 
Lympharum in fpeculo vidit fimulacrum fuum > 
Aliamque prædam ab alio ferri putans , 
Eripere voluit : verim decepta aviditas, 
Et quem tenebat ore dimifit cibum , 
ec quem petebat. aded potuit. attingere, 
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We 


Fuis l'alliance d'un plus puiffant que toi. 
La Vache , la Chevre, la Brebis & le Lion. 


“ALLIANCE avec un plus puiffant , n'eft 
jamais ferme ni aflurée. Cette Fable 
prouve cette maxime, 

La Vache , la Chevre & la Brebis qui 
fouffre fi patiemment les injures , firent 
fociété dans les bois avec le Lion. Ayant donc 
pris enfemble un fort grand Cerf ; les parts 
étant faites, le Lion leur parla de la forte : Je 
prends la premiere part à caufe que je m'ap- 
pelle Lion ; vous m'accorderez auffi la fecon- 
de, à caufe de mon courage : la troifieme 
m'eft acquife , parce que je fuis le plus fort: 
& fi quelqu'un touche à la quatrieme, je le 
mettrai en pieces, Ainfila violence emporta 
feule toute fa proie qui devoir être commune. 


AA 


Mauvais peres , mauvais enfants. 
Les Grenouilles fe plaignent du Soleil. 


Sor: voyant une nôce célebre d'un de 
fes voifins , qui étoit un infigne voleur , 

fe mit à faire ce conte. 
Le Soleil voulant un jour fe marier, les 
Grenouilles firent un grand cri , qui monta 
jufqu'au Cid. Jupiter ému de ces cricries 
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V. 


Porentioris focietatem fuge. 
Vacca c Capella, Ovis & Les. 


Unquam eft fidelis cum potente focietas : 
Teftatur hec fabella propofitum meum. 


€ Vacca C Capella, & patiens Ovis inju- 
rit, 

Socii fuêre cùm Leone in [altibus. 
Hi cùm cepiffent Cervum vaffi corporis y 
Sic eft. locutus partibus faitis Leo : 
Ego primam tollo , nominer quia Leo : 
Secundam , quia. (um fortis ; tribuetis mibi : 
Tum quia plus valeo , me fequetur tertia : 
Malo afficietur , fi quis quartam tetigerit. 
Sic totam pradam [ola imhrobitas abffulit. 


V I. 
Improborum improba foboles. 


Rane ad Solem. 


Teini furis celebres vidit nuptias 
Æfopus , &- continu) narrare incipit à 


€ Uxorem quamdam Sol cùm vellet ducere , 
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importunes , leur ayant demandé quel étoit 
le biet de leur plainte ; l'une de ces citoyen. 
nes des étangs lai dit : le Soleil eft (eul main- 
tenant ,& néanmoins il brûle tous nos ma- 
rais , & nous fait mourir miférablement , 
après avoir feché notre demeure ; que fera- 
ce donc s'il vient une fois à avoir des enfants 


—— 


VII. 


Les grands honneurs deshonorent ceux qui en 
font indignes. 


Le Renard qui trouve un mafque. 


UN Renard voyant un jour un mafque de 
Théatre : voilà un beau vifage , dit-il, 
c'eft dommage qu'il n'ait point de cervelle, 

Ce mor s'adreffe à ceux à qui la fortune a 


donné de l'honneur & dela gloire, & leura 
ôté le fens commun. 


VIII. 
Il eft dangereux d'affifler les méchants. 
Le Loup & la Grue. 


Eru qui obligeles méchants s'attendant 
d'en étre recompeníé , péche double- 
ment: premieérement en ce qu'il affifte ceny 
qui en fontindignes ; & de plus , parce qu'il 


ne peut lui-même s'en tirer fans péril, 
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Clamorem Rane fuftulére ad fidera. 

Convicio permotus querit Jupiter 

Caufam querele: quedam tum ftagni incola, 
Nunc , inquit , omnes unus exurit lacus , 
Cogitque miferas aridà fede emori: 
Quidnam futurum eft , fi creavit liberos à 


VII, 


Stultorum honor inglorius. 
Vulpes ad Perfonam tragicam. 
Erfonam tragicam forte vulpes viderat; 


En quanta fpecies , inquit , cerebrum non 


babet. 


€ Hoc illis dictum eft quibus bonorem. & 
gloriam 
Fortuna tribuit , fenfum communem abffulit. 


— 


VILL 
Malos tueri- haud tutum. 
Lupus. © Grus, 
Ui pretium meriti ab improbis defiderat , 
Bis peccat : primum quoniam indignos ad- 


quvat , 


Zmpune abire deinde quia jam non poteft. 
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Le Loup ayant avalé un os qui étoit de- 
meuré dans fa gorge, preffé de l'extréme dou- 
leur qu'il reffentoit , commenga à attirer les 
autres bêtes par fes belles promefles , afin. 
qu'elles luiótaffent la caufe de fon mal. Enfin 
la Grue fe laiffa períuader au ferment qu'il 
lui fit , & mettant fon long col à la merci de 
la gueule du Loup, s’expofa à un péril émi- 
nent pour le guerir. Et comme elle le prioit 
de la récompenfer pour ce bon office : tu es. 
ingrate , lui dit-il , tu viens de retirer ton 
col fain d’entre mes dents , & après-cela , tu 
me viens encore demander récompenfe. 


Gen ne 
EX. 
AN'infulte point aux miférables. 
Le Moineau & le Lievre. 


E veux montrer en peu de vers. qu’il eff. 
Jridicule de Jonner des avis aux autres , lor(- 
qu'on ne prend pas garde à foi- méme. 

Un Moineau voyant un Lievre fous les 
griffes d'un Aigle qui faifoit de grandes 
lamentations , le railloit en lui difant. Où eft 
maintenanc cette viteffe fi connue, d’où vient 
que tes pieds font devenus fi pefants ; comme 
il parloit encore , un épervier l'emporte tout 
d'un coup loríqu'il ne penfoit à rien, & le 
tue parmi {es cris & fes vaines plaintes, Ce 

ue voyant le lievre à demi mort, mais con- 
lénéanmoins dans (a. mort méme , lui dit: 
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€ Os devorantem fauce cùm hareret Lupi, 

Magno dolore vidus. capit fingulos 

Indicere pretio , ut illud extraberent malum 3 

Tandem perfuafa eft jurejurando Grus, 

Guleque credens colli longitudinem ; 

Periculofam fecit medicinam Eupo. 

Pro quo cum fatto flagitaret praemium > 

Ingrata es , inquit , ore qua noftro caput 

Tncolume abfluleris , & mercedem poftulas. 


oi e EESE A stpetinit 
IX. 


Ne infultes miferis. 
Paffer & Lepus. 


S Ihi non cavere c. aliis confilium dare 
Stultum effe, paucis offendamus ver[ibus. 


€ Oppreffum ab Aquila fletus edentem gra- 
ves 
Leporem objurgabat Palfer : Ubi pernicit as ? 
Nota, inquit, illa eft quid ita ceffarunt 
pedes ? 
Dum loquitur , ipfum Accipiter nec opinut 
rapit , 
Queffuque vano. clamitantem interficit. 
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toi qui te mocquois, il n'y a qu'un moment, 
de mon affliétion , te croyant dans une fûreré 
toute entiere , tu déplores maintenant par 
une plainte femblable ton propre malheur, 


X. 
On ne croit point. le menteur , lors méme qu'il 
dit vrai, 


Le Loup & le Renard plaidant devant 
le Singe. 


UicoNQvE seft une fois fignalé par fes 
tromperies , perd toute créance , lors 
méme qu'il dit vrai, C'eft ce que témoigne 
cette petite fable d'E pe. 
Le Loup accufoit le Renard de lui avoir 
dérobé quelque chofe ; le Renard foutenoit 
qu'il n'étoit point coupable. Sur quoi le Sin- 


ge s'étant aflis au milieu d'eux > pour être 
le juge de ce différent ; & l'un & l'autre 
ayant plaidé fà caufe , on dit qu'il prononca 
cette é 

femble que vous n'avez point perc 
vous demandez : & pour vous , ó Renard , 
je crois que vous avez pris ce que. vous fou- 
tenez fi bien n'avoir pas pris, 


ntence. Pour vous, 6 konp , il me 
u ce que 


DE 


Phædri Fabulæ. Lib. 7. 
Lepits femianimus mortis in folatio , 
Qui modà fecurus noftra irridebas malā, 
Simili querelá fata deploras tud 


* à. 


Mendaci ne verum quidem dicenti creditur, 


Lupus & Vulpes Judice Simio, 


Uuicumque turpi fraude femel innotuit ; 
Etiamfi verum dicit , amittit fidem : 
ni fabula 


: A 4 F 
or attell euis Æ lont tain 
n Atteitatur brevis Æ lo; 1 


€ Lupus arguebat Vulpem furti crimine s 
Negabat illa fe effe culpa proximam. 
Tanc Judex inter illos fedit Simins. 
Uterque caufam cùm peroraffent fuam , 
Dixiffe fertur Simius fententiam : 

Tu non videris perdidiffe quod petis s 
Te credo fubripuiffe quod pulchre negas, 
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X I. 
La vanité eff ridicule à un homme fans cœur 


L'Ane & le Lion chaffant, 


( bun qui n'ayant point de cœur vante 
fes beaux faits , trompe ceux qui ne le 


connoiffent pas , & fe rend ridicule À ceux 
qui le connoiffent. 
. Le Lion voulant chaffer avec l'âne , le 
cacha dans des brofäilles » & lui donna 
Charge en même - temps d'épouvanter leg 
bêtes par fon étrange voix, & que lui ce- 
pendant fe jetreroit für elles forfqu'elles 
s'enfuiroient. Ainfi Ane dreffant (es deux 
oreilles , & commençant à braire de toutes 
fes forces , troubla toutes les bêtes par ce 
nouveau prodige , & comme dans leur 
frayeur elles fe jettoient dans les iffues des 
bois qu'elles connoiffoient , elles furent 
furptiles & déchirées par le Lion , lequel 
enfin laf du carnage appelle l'áne, & lui 
commánde de fe taire. Mais lui devenu 
infolent : que vous femble , lui dit-il > du 
fervice que ma voix vous a rendu aujour- 
d'hui ? Elle à fait merveille > dit le Lion, 
& j'eufle eu moi - méme auf peur 
que les autres , fi je n'euffe connu ton 
courage , & íi je neule fu que tu n'es 
qu'un âne, 


^ 
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xL 
Ridicula in imbellem virtutis oftentatio. 
Afinus & Leo venantes. 


y Iriutis expers verbis jattans gloriam , 
Jgnotos fallit , notis eff deri[ui. 


€ Fenari , Afello comite , cùm "vellet Leo, 
Contexit illum frutice, admonuit fimul 
Ut infuetå voce terreret feras, 
Fugientes ipfe exciperet, Hic auriculas 
Claore fubito tollit totis viribus, 
Novoque turbat beftias miraculo , 
Que , dum paventes , notos petunt , 
Leonis affliguntur horrendo impetu » 
Qui poftquam cade fefus eff , Afinum evocat , 


Jubetque vocem premere: tunc ille infolens, 
ualis videtur tibi opera hec vocis meg è 


Infignis > inquit , fic ut nifi noffem tuum 


Animum , genu(que , fimili fuiffem metu. 


Na on 
ar^. 
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li Souvent ce qui fert le plus eff méprifé. 

Wt Le Cerf pris par fon bois. 


Erre Fable fait voir , que fouvent ce 
qu'on méprife eft plus utile que ce que 
l'on loue, 
Le Cerf ayant bu à une fontaine s'arrêta; 
4 | & voyant fon image dans l'eau , louoit avec 
; admiration fon grand bois, & blamoit fes 
jambes comme étant trop menues , Jorfque 
tout-d'un-coup épouvanté par le bruit des 
Chafleurs , il commença de fuir au travers 
des campagnes, & s'échappa des. chiens par 
la légéreté de fa courfe. Mais érant entré 
enfuite dans la forêt, & (on bois s'étant em- 
barraflé dàns des arbres ; il fut déchiré 
aufi- tôt par les morfures cruelles des chiens. 
Alors on dit qu'en mourant il fit cette plain- 
te. Je fuis bien malheureux de n'avoir recon- 
nu qu’à cette heure , combien ce que j'avois 
méprilé m'a fervi , & combien ce que je 
louois tant m'a été funefte. 


XIII. 


Les louanges font des piéges. 
Le Corbeau & le Renard. 
"RES qui eft bien aife d’être loué par des 


paroles trompeufes , en eft fouvent puni 
par un repentir honteux. 
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XII. 
Utiliffimum fæpè quod contemnitur. 


Cervus cornibus impeditus. 
Audatis utiliora , que contempferis 
Sape inveniri hac exerit narratio, 
€ A fontem Cervus cüm bibi[et ,reffitits 

Et in liquore vidit. effigiem fuam, 
Ibi dum ramola inirans laudat corntua , 
Crurumque nimiam tenttitatem vituperat > 
Venantium fubisè vocibus conterritus , /] 
Per campum fugere cepit , © curfu levi 
Canes elufit : iva tum excepit ferum , 
In quá retentis impeditur cornibus, 
Lacerari cœpit morfibus (evis canum. 
Tunc moriens, vocem banc edidiffe dicitur : 
O sue infelicein ! qui nunc demum intelligo 
Ut illa. mibi profuerint que defpexeram , 
Et que laudaram , quantus luctus habuerint, 


— 


pen N À 
Laudatore nihil infidiofus. 
Vulpes & Corvus. 
Ui fe laudari gaudet verbis fubdolis. 


Feré dat penas turpi penitentia. 
q Cim de feneftrá Corvus raptum ca[eum 


E. 
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Un Corbeau. étoit monté {ur un grand 
arbre, pour manger un fromage qu’il avoit 
pris fur une fenêtre; & le Renard l'ayant 
yu, commença à lui parler de la forte : O 
Corbeau , que tes plumes font éclatantes, 
que ton corps & que ta tête font belles: 
fi tu avois auffi-bien de la voix , tu ferois 
le premier des oifeaux. Mais le Corbeau , 
fot qu'il étoit , voulant montrer qu'il favoit 
chanter ; laiffa tomber le fromage de fon 
bec, qui fut pris aufli-tôt & dévoré avec 
avidité par le fin Renard. Et alors le Cor- 
beau trompé , déplora enfin fa ftupidité & 
fa fotife. 
\ Cette fable fait voir ce que peut lef- 
prit, & que la fagelle eft toujours la plus 
forte. 


XIV. 


Le peuple eff un mauvais Juge. 
Le Cordonnier Médecin, 


N mauvais Cordonnier fe voiant re. 
U duit à une extrême pauvreté, com- 
merça à exercer la Medecine en un lieu 
inconnu. Et vendant de faux antidotes, s'a- 
quit de réputation par fes contes & char- 
lataneries. Etant donc un jour extrémement 
malade, le Roi de la ville où il étoit , vou- 
lant éprouver fa {cience ; demanda un verre 
où verfarit de l'eau , en faifant femblant qu'il 
Come [fe 


Phædri Fabula; Lib. /. 
Crinelfe n , cel(avefidens arbore. 
Hunc vidit Vuipes, dehinc fis occæpit loqui : 
O qui tuarum , Corve , pennarum eff ner ! 
Quantum decoris corpore & vultu geris ! 

Sn vocem haberes , nulla prior ales foret. 

At ille flultus , dum vult vocem offendere , 
Emifit ore cafeum quem celeriter 

Dolofa Vulpes avidis rapuit dentibus, 

Tum demum ingemuit Er vi. deceptus [fapor, 
Hac. ve probatur quanti ingenium Valet ; 
Virtute femper pravaler fi Apientid, | 


m Morgens Î 
XIV. | 
Fallax vulgi judicium, (| 


Ex Sutore Medicus. 


M Alus cùm Sutor inopiá deperditus 
Medicinam ignoto facere ce piffet loco, 
Et venditaret falfo antidotum nomine : 
Verbofis acquifivit fibi famam ftrophis. 

Hic cum jaceret morbo confeidus g gravi 

Rex urbis. ejus, experieudi gratia, 

Scyphum. popo[cit , fufa dein fimulans Aqu s 
Antidoto mifcere illius. [e tOXiCUM , 

Floc bibere juffit ipfum pofito praemio, 


B 
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méloit du poifon avec fon antidote , il lui 
commanda de boire ce verre en lui promet- 
tant recompenfe. Alors faifi de la crainte 
de la mort , il lui avoua qu'il n'étoit point 
devenu medecin par aucune connoiflance 
qu'il eût de cet art, mais que la fotife du 
Peuple l'avoit rendu célebre. Ce Roi donc 
faifant affembler tout le monde leur dit ces 
paroles : N'étes-vous pas bien fots, de ne 
craindre pas de fier vos tétes & vos vies à 
celui , à qui perfonne n'a voulu fier fes pieds 
pour les chauffer ? 

Cette fable regarde ceux qui étant igno- 
rants, trouvent moyen de gagner & de s'a- 
vancer par leur impudence. 


X V. 


Le pauvre change de maître fans changer 
de fortune. 


L'Ane bien fenfé. 


D's les changements d'état , les pauvres 
pour l'ordinaire ne font que changer 


le nom de leur maitre. Cette fable nous fait 
voir cette verité, 

Un vieillard timide fai(ant paitre un Ane 
dans un pré, fut épouvanté foudain par le 
cri des ennemis, & exhortoit l'Ane à s'en- 
fuir , afin qu'ils ne fuffent point pris. Mais 
l'Ane allant fon pas tout doucement lui ré- 
pondit: Dites moi, je vous prie; croyez« 


| 


Phaedri Fabule. Lib. Z. 27 
Timore mortis ille tum cenfeffus eff : 
Non artis ullà Medicum fe prudentiá , 
Vérum flupore vulgi fatum nobilem. 
Rex, advocat concione , bac addidit : 
Quanta putatis effe vos dementia , 
Qui capita. veftra non dubitatis credere 
Cui calceandos nemo commifit pedes? 

€ Hoc pertinere. vere ad illos dixerim 
Quorum ffulticie quejtus impudentia eft, 


XV, 


Pauper dominum non fortem mutat: 


| Afinus egregie cordatus: 


N principatu commutando , fepius 
Nil preter. Domini nomen mutant Paupcres, 
| dd effe verum parva b«c fabella éndicat: 


€ Afellum in prato timidus palèchat fenex: 
Is hoftium clamore. fubitò territus, 
Suadebat Afino fugere , ne poffent capi. 
At ille lentus : Quefo , num binas mibi 
B 2 
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vous que l'ennemi étant vainqueur me falfè 
porter quatre paniers ? ? Le Vieillard lui dit 
que non, Que m'importe-t-il donc, ajouta 
| l'Ane , qui je fetve , puiíqu' il me faut tou- 
Nr jours porter mes paniers à l'ordinaire ? 


XNI. 
| Garde-toi d'un mauvais répondant. 
| | Le Cerf & la Brebis, 
Fe qu'un fourbe s’oblige’ fous mauvai- 


fe caution, il ne veut pas agir fincere- 
ment, mais faire quelque méchanceté. 

Le Cerf demandoit à la Brebis un boifleau 
de bled, & donnoitle Loup pour répondant, 
Mais elle prevoyant fa tromperie , lui dit: 
Pour le Loup , fon ordinaire c'eft de pren- 
dre tout par. force & de s'en aller ; Pour 
Vous , vous vous enfuyez comme un éclair, 
& on vous perd auífi-tót de vue. Où vous 

-je donc chercher quand le temps de me 


fera venu ? 


X V II. 
ine eff referoce aux calomniateurs, 
hien ,la Brebis, & le Loup. 


iux témoins n'évitent gueres la pus 

ion de leurs menfonge "s. 
e Chien demandant à la Brebisu 
ail foütenoit fauffement $ avoir donné 


Phædri Fabulæ. Zib. T. 29 
Clitellas impofitu vum victorem putas? 

Senex. negavit : Ergo quid refert meâ 

Cui ferviam , clirellas dum portem meas? 


Err attt ene tat 
| XVI 
Fidejufforem infidum- cave. 
Ovis & Cervus, 


^ Raudator. nomen cum locat fponfori im- 
probo , 

Non rem expedire , fed mala videre expetit, 
€ Ovem rogabat Cervus modium tritici s 

Lupo fponfore x at illa prametuens dolum , 

Rapere atque abire femper adfuevit Lupus, 

Tu de con[pectu fugere veloci impetu ; 

Ubi vos requiram cùm dies advenerit ? 


ANTR 


Calumniatorem fua poena manet, 
Ovis , Canis © Lupus. 
t Olent mendaces luere penas maleficii, 
€ Calumniator ab Ove cum peteret. Cas 
nis. 
Quein cominodaffe panem fe contenderet 


Dj 
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en garde , le Loup fut appellé pour témoin, 
qui affüra que non - feulement elle en de- 
voit un , mais dix. La Brebis étant ainfi con- 
damnée par un faux témoignage, paya ce 
qu'elle ne devoit pas. Mais peu de jours 
aprés ayant vu le Loup étendu mort dans 
une folle ; Voilà la recompenfe, dit elle , 
que les Dieux donnent à la fauffeté & à la 


calomnie. 


X V III. 
Ne donne aucune entrée Aux méchans. 
La Chienne avec fes petits. 


Es carelles d’un méchant homme , font 
des pieges & des embüches, que les 
vers fuivants nous avertiffent d'éviter. 

Une Chienne étant préte de faire fes pe- 
tits, en fuplia une autre qu'elle lui permit 
de les mettre dans fa petite maifon ; ce qu'el- 
le obtint facilement. Et comme cette fecon- 
de lui vint redemander fa place , elle la pria 
de lui accorder encore un peu de temps , en 
attendant que fes petits devinffent plus forts 
pour les pouvoir emmener. Ce temps étant 
encore paffé, celle à qui étoit la place com- 
mença à preffer l'autre plus fortement de la 
lui rendre. Mais celle-ci lui répondit : Si 
vous étes allez fortepour me combattre moi 
& toute ma troupe , je vous la quitterai. 


Ret t tp e Ru a 
Mem 


Phædri Fabulæ. Lib. A 
Lupus citatus teftis , non umm modù 
Deberi dixit, verum affirmavit. decem. 
Ovis damnata falfo teftimonio , 

uod ñon debebat folvit. Poft paucos dies ș 
Qovis jacentem in fovea con[pexit Lupum : 
Hec , inquit , merces fraudi- à Superis datur, 


RES 
XVIII. 


mien aditum malis præcludiro. 


Canis parturiens. 


Abent infidias hominis blanditie mali 3 
aas ut vitemus verfus fubjeëti monent, 
€ Canis parturiens , cum rogafet alteram 
Ur fatum in ejus tugurio deponeret » 
Facile impetravit s dein repofsenti locum , 
Preces admovit , tempus exoranms breve s 


Dum firmiores catulos poffet ducere. 
Hoc quoque confumpto , flagitare vulidiùs 
Cubile capit : St mihi © tbe mea 


Par , inquit , effe potueris e0 de loco. 
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german emo 
XIX. 

L'imprudence eft fonvent mortelle. 

Les Chiens affamés, 


Ne entreprife indifcrette eft. fouvent 

- non -Íeulement inutile , mais perni- 
cieufe. 

Des Chiens ayant vu un cùir enfortéé 
dans une rivière ,. commencerent à boire 
l'eau pour le pouvoir ‘après tirer plus aifé- 
ment &.le, manger: Mais avant qu'ils puf- 
fent ‘avoir ce qu'ils defiroient, ils créverent 
& moururent. 


PIE ms focis. PP 
XX. 
Les malbeureux font méprifés des plus lAches, 


Le Lion languiffant de vieilleffe, 


Cos qui a perdu fa premiere dignité , 
eft méptrifé dans fon malheur méme 
des plus lâches. 

Un Lion aceablé de vicilleffe , ayant per 
du toutes fes forces éroir languiffant- pat 
terre, prés de rendre le dernier foupir. Le 
Sanglier tout furieux le meurtriffant avec 
fes deffenfes, veiga gâr les plaies qu'il lui 
fit, les vieilles injures qu'il avoit reçues de 
d. lut.dLe Taureau baiffant fes cornes, vint en 


Phædri Fabule. Lib. Z 


XIX. 


Stultitia plerumque exitio eft. 


Canes Famelici. 


ns 


Tultum confilium non modo effectu. caret s 
Sed ad perniciem quoque mortales dés 
Vocat. 
$ Corin depreffum in fluvio «viderunt canes. 
Id ut ffe extr acdluin pol: ent facitiüs. 
Aquam cœpêre bibere , fed rupti priüs 
Periére ; quam q juod petierant., contingere, 


XX. 


Mifer vel ignaviffimo cuique ludibrio eft, 
Leo fenio confectus. 


(ue amifit dignitatem priffinam s 
| 


Ignavis etiam Jocus eft in cafu gravi, 


$ Defeëtus annis c defertus viribus 
Leo cùm jaceret fpiritum extremum tras | 
hens , li 
Aper fulmineis ad eum venit dentibus , ad. 
Et vindicavit idu veterem injuriam à W 
B; 1 


14 Les Fables de Phedre. Liv. I. : 
même temps percer le corps de fon ennemi, 
L'Ane voyant qu'on bleffoir le Lion impu- 
nément; commença à lui donner des coups 
de pieds dansla téte. Et alorsle Lion ex- 
pirant dit ces paroles : J'ai eu de la peine à 
fouffrir que les bêtes les plus fortes m'inful- 
talent dans ma mifere, mais voyant que 
je (uis contraint de fouffrir encore de toi 
qui es la honte de la nature , il me femble 
que j'endure une double mort, 


XXE 


Ceux qui n'obligent que pour leur interét , ont 
iert de prétendre qu'on leur en doive [avoix 
n^ 

L'homme & la Belette. 


Ne Belette fe voyant prife par un hom- 

me, & voulant éviter la mort préfen- 
te, lui dit: Je vous prie de ne me point fai- 
re de mal ; puifque c’eft moi qui délivre 
votre maifon des Rats & des Souris qui vous: 
incommodent tant. Mais l'homme lui ré. 
pondir: Si tu le faifois pour l'amour de 
moi, je t'en faurois gré: & je t'accorde- 
rois la grace que tu demandes. Mais puifque 
tu ne pourfuis les Souris avec tant darétuc 
que pour avoir les reftes qu'elles doivent fon- 
ger, & pour les manger elles-mêmes: ne 
me fait point valoir ici un bienfait imaginai- 
ze. Et avant dit ces paroles, il tua cette mau 
vaile bête. 


Phædri Fabule. Lib. Z. 3À 
Tofeftis Taurus mox confodit cornibus 
Hoflile corpus, Afinus ut vidit ferum 
Impunà ledi, calcibus frontem. exterit: 
At ille expirans.s Fortes indigne tuli 

Mibi infult are s te nature dedecus 

Quod ferre cogor > cerrè Vis videor mori, 


XXI. 


Qui alteri fuam ob caufam commodat ; 
injurià poftulat id gratiz apponi fibi, 


Muflela & Homo. 
MU" ab homine prenfe , càm indant m 


necem y 

Effugere vellet : Quafo , inquit ; parcas mihi à 
Jua tibi moleffis muribus purgo domum. 
Refpondit ille; Faceres fi caufå meá 
Gratum effet, C dediffem veniam (upplici d 
Nunc quia laboras tu fruaris reliquiis 
Que funt rofuri fimul C ipfos devores , 
Noli imputare vanum beneficium mihi, 
Atque ita locutus , improbam leto dedit, 
5 
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Cette fables'adreffe à ceux qui n'agifféte 
que pour leur interét particulier ; & néan- 
moins veulent fairecroire aux fimples qu'ils 
leur ont grande obligation. 


XXII. 


Dans un méchant le bien-même doit étre 
fufpeët. 
Le Chien fidele. 


Elui qui devient tout d'un coup libe- 
Aral set aimé. des perfonnes-impruden- 
tes; mais Celt en vain qu'il tend fes pie- 
ges aux hommes.habiles. 

Un Voleur de nuit ayant jeté un mor- 
ceau de-pain à un Chien ; pour voir s'ille 
pourroit furprendre en lui donnántà man- 
ger: Je vous connois , dit le Chien , vous 
voulez me lier la langue; de peur que je 
n'abboie pour le bien de mon maître : 
Mais,.vous vous trompez. fort, : Car: cette 

“Jibéralité fi foudaine & fi extraordinaire , 
m'avertit de me tenir fur mes gardes, afin 
que voüs ne gagniez rien ici par ma faute, 


adios s E DR 


Phædri Fabulæ: Lib. T- 
Hoc in fe diétum debent i!li agrofcere , 

[ Quorum privata [evvit utilita s fibi, 
EI meritum inane Jatan impruden itibus, 


XXIL 
Sufpecta malofum beneficentia, 
Canis fidelis. 


Epentà liberalis fultis gratus eft , 
Verüin peritis irritos tendit dolos. 


€ Noüurnus cùm fur panem mififet Cani , 
Objeito tentans an cibo poffet capi: 
Feus ,inquit , linguam vis meam perclue 
dere , 
Ne latrem pro re domini : multum falleris x 
INamque ifla fubita me [7 benignitas 
Vigilare , facias ne mea culpa lucrum. 


jos 


e 
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XXIII. 


Il eff dangereux d'imiter les grands. 
La Grenouille qui creve d’orgueil, 


Es petits fe perdent, lorfqu'ils veulent 
L imiter les grands. 

Une grenouille ayant vu un bœuf dans un 
pré, devint jaloufe de cette grandeur derne- 
fure, & enflant fa peau pleine de rides, 
demandoit À fes petits fi elle étoit plus gran- 
de que le Baeuf. Ils lui repondirent que non. 
Alors étendant fa peau avec plus d'éfort', 
elle leur demanda encore de même, lequel 
étoit le plus grand d'elle ou du Boeuf; ils 
lui dirent que c'étoitle Boeuf, Enfin fe met- 
tant en colere, & s'enflant encore davanta- 
ge, elle creva & mourut en ce moment. 


tte 
XXIV. 
Fin contre fin. 


Le Chien & le Crocodile, 


Eux qui donnent aux fages de mauvais 
coit, perdent leur peine & fe ren 
dent ridicules, 

d On dit que les chiens boivent en courant 
M le long du Nil, de peur que les crocodiles 


XXIII. 
Potentes ne tenuis. zmulare, ni 
Rana rupta. 


ET potentem dum vault imitari perit » 

€ [n prato quodam Rana confpexit Bovem 
Et tata invid!i4 tante magnitudinis , 
Rugo[am inflavit pellem : tum natos fibs 
Juterrogavit , an bove effet latior. 
Illi negarunt. Rurfus intendit cutem 
Majore nifu s C fimili quefivit modo , 
Quis major effet , illi dixerunt : Bowen. 
Noviffime indignata dum vult validis 
Inflare fefe , rupto jacuit corpore. 


XXIV, 


Rete ne tendas Accipitri & Milvio» 


Onfilia qui dant prava cantis bomini. 
bus , 


Canis & Crocodilus. | 
| 
Et perdunt operam , © deridentur turpiter, | 
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ne les prennent. Un chien ayant commencé 
à boire de la forte, un crocodile lui dit: 
Buvez fi doucement que vous voudrez > ne 
craignez point. Certes je le ferois, répon- 
dit le chien , fi je ne favois que tu as bonne 
envie de ma peau, 


———— 
XXV, 


Les trompeurs font trompés, 


Le Renard & la Cicogne, 


i 


qu'un offenfe un autre; cet exemple fait 
voir , que fouvent il eft traité comme il 
traite autrui, 

On dit qüe le Renard invita le premier 
la Cicogne à fouper, & ne mit devant elle 
qu'un plat où il y avoit quelque chofe de li- 
quide, dont la Cicogne, qui avoit bien faim, 
ne put jamais goûter, Elle donc ayant auffi 
invité le Renard à fon tour lui {ervit une 
bouteille pleine de viande qu'elle y a 


Aus faut tromper perfonne, Que" fi quel- 


avoit 
fait entrer : dedans laquelle paflant fon bec 
elle mangeoit à fon aile , tandis qu'elle fai. 
foit mourir de faim celui qu'elle avoit in- 
vité, Et comme le Renard léchoit en vain le 
haut de la bouteille, on dit que cet Oifeau 
étranger lui dit: 1l eft raifonnable que cha- 
cun fouffre qu'on le traite comme il traite les 
autres, 


IA ORAT qi Lei e 


Phædri Fabulæ , Zib. 7. 43 
€ Canes currentes bibere in. Nilo flumine > 

A Crocodi lilis ne rapiantur , tradituim eft. 

Jgitur cùm currens libere cæpiffet can i$, 

Sic Crocodilus : Qu inhibir 1 smbe-otio , 

Noli vereri, At ille : Facerem , me herc ulè , 

Nifi efe foire carnis te cupidum mea. 


Par pari refertur; 
Vulpes: C Ciconia. 


NU! nocendum : quod fi quis quem. Ie 
Jerit ; 

Multari interdum fimiliter- exemplum. admo- 
uet. 


* SVulpes ad cenam dicitur Ciconiam 
Prior invitaffe, © illi in patina liquidam 
P ofuiffe forbiri onem quam nullo inodo 
Gui ave efurtens potuerit Ciconia : 

Que vul pem. gevoe TAL L5 intrito cibo | 


j 
pin lagenam pofuit: hie roftrum infe» 
rens | 


Satiatur ipfa , C torquet convivam fame: | 
Qua cùm lagene fruftrà collum lar nberet 

Peregrinam [ic locutaim volucrem accipimus y 

Sua quifque exempla debet equo animo pati, g 
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XXVI. 


L'Avare eff lui-même fon bourreau, 


Le Chien trcuvant un. tréfor, 


Ette fable peut bien s'apliquer aux Áva- 
C res, & à ceux qui dans la baffle de 
leur naiffance, travaillent À fe mettre au 
rang des riches, 

Un chien gratant [a terre pour en tirer 
des os de mort ; trouva un tréfor > & parce 
qu'il avoit offenfé les Dieux Manes > 1lsluf 
imprimerent une paífion ardente pour les 
richeffes , afin qu'il fatisfit par fon fuplice.à 
la réligion qu'il avoit violée, Ainfi gardant 
toujours cet or , & en perdant méme le fou- 
venir de manger ; il (e confuma peu à peu, 
& mourut de faim. Alors on dit qu'un Vau- 
tour , étant fur lai , dit ces paroles, O chien, 
tu meurs bien juftement , puis qu'ayant été 
concu dans un carrefour , & nourri d'ordu- 
re; tu es avifé tout d'un coup de defirer 
les richefles des Rois, 


done) à 
Aly LE 


Phædri Fabule. Zib. I. 


XXVI 
Avarus fibi catnifex eft. 
Canis , Thefaurus C Pulturius, 


Æc ves avaris effe conveniens poteft s 
I Í Et qui humiles nati. dici locupletes fiu- 
dent. 


€ Humana effodiens offa ; thefaurum Canis 
Invenit , c& violavit quia Manes Deos , 
Injea eft illi divitiarum cupiditas, 
Pœnas ut (anita religionis penderet : 
Iraque aurum dum cuffodit , oblitus cibi , 
Fume eft con[umptus : quem flans Vulturius 

fuper, 

Fertur locutus : O Canis , merito Jaces y 
Qui concupifli fubitò regales opes ; 
Tiivio conceptus , &* educatus ftercore. 
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| 
| X X VII, 
kif Quelque grand que tu fois, ne méprife point 
| es plus petits. 
| L'Aigle & le Renard. 


Ide plus grands doivent craindre les m S 
petits, parce que ceux qui ont eíprir 
& addrefle, trouvent bien móyen de fe 
| vanger, : 
i Un Aigle prit un jour les-petits du Renard, 
| & les mit dans fon nid , pour fervir de på- 
ture à fes Aiglons: La mere allant aprés elle, 
la füplioit de ne lui caufer point une fi gran- 
de affiction, Mais l'Aigle la méprifa, fè 
voyant en füreté par le lien même où elle 
étoit, Alors le Renard prit fur un autel un 
tilon ardent, & envitonna ‘de flàmes l'aire 
de l’Aigle, caufant ainfi une extrême douleur 
à fon ennemie dans le danger où elle la Met 
toit de perdre fes petits. L'Aig 
lant retirer le 


le donc vou- 
s fiens d'un fi grand péril , ren- 
dit au Renard fes petits , avec foumiflion & 
prieres, 


Phædri Fabulæ, Lib, Z. 
EE Á— 
XXVII. 

Ne magnus tenues defpicito. 

Vulpes © Aquila. 


OP fublimes. debent humiles mes 
< . tenere . 5 1 
Vindida docili quia patet [olertia , 


4 Vulpinos catulos Aquira quondam faftus 
lit: 

INidoque pofuit pullis efcam ut carperent y 
Hanc perfecuta mater ; orare incipit > 
Ne tantum mifere luctum import aet fibi. 
Contempfit illa , tuta quippe ipfo loco. 
Vulpes ab ara rapuit ardentem facem , 
Jotamque flammis arborem circumdedit ; 
Hojli dolorem damno mifcens fanguinis à 
Aquila ut periclo mortis eriperet [uos > 
Tucolumes natos fupplex Vulpi tradidit, 


s 
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XXVIIL 


Un mot de vaillerie coûte fouvent cher, 
Le Rat & l'Elephant. 


Ouvent les fots cherchant matiere de rire, 

piquent les autres par des paroles ou- 

trageufes , & fe mettent eux-mêmes en grand 
danger d’être maltraités, 

Le Rat rencontrant un jour l'Elephant, & 
le faluant lui dit: Bon jour mon frere. L'Ele- 
phant rejettant cette civilité avec indigna- 
tion, lui demanda pourquoi il mentoit fi 
vifiblement. Et le Rat dre(lant [a queue, lui 
répondit : Si vous ne voulez pas me recon- 
noitre pour votre frere comme vous étant 
trop diflemblable, au moins ma queue eft 
femblable à la vôtre. Alors Elephant tout 
en colere voulant fe jeter far lui » fe retint, 

ajoüta ces paroles: Il ne me feroit que 
trop ailé de me vanger: mais je ne veux 
pas me deshonorer moi-méme ; pat la mort 
d'une bête fi méprifable. 
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po m $ 


pora 


"LN TEEL 
Eft cui magno conftitit dicterium. 
Mus & Elephantus. 


Pr fiulti rifum dum captant levem, 
Pravi diftinguunt alios contumelia ; 


Er fihi nocivum concitant periculum. 


€ Mus olim Elephanto cum fuiffet. obvius, 
Salve , inquit , frater. Ille indignans repue 
diat. 
Officium , & querit. cur fic mentiri velit. 
Tum mus arreita cauda: fi fimilem. negas 
Tibi me effe , certe. hec baud multum abfimi- 


lis tue. 

Elephantus in illum cum vellet facere impe- 
tum y 

Reprin inem , &: Facilis vindida eft 
qmi © 


Bed inquinari nolo ignavo [ anguine. 
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mme 
XXIX, 


Les maux publics vetombent fur le peuplo, 
La Grenouille prudente, 


Offqu'il y a divifion entre [es Grands 
les petits en patiffent toujours. 

Une Grenouille voyant de fon marais un 
combat de Taureaux, commença à s'écrier : 
Hélas combien de maux font prêts de tom- 
ber fur nous! Et comme une autre lui de- 
mandoit pourquoi elle parloit de. la forte , 
puifqu'ils fe battoient enfemble à qui feroit 
le maitre du troupeau , & que les Bœufs 
paffoient. leur vie bien loin d'elles ! Elle 
lui répondit: il eft vrai que c'eft un peu- 
ple féparé de nous, & une efpece toute dif- 
ferente. Mais celui des deux qui aura 
été chaffé du Royaume des bois » fe vien- 
dra retirer dans les lieux les plus fecrets de 
ce marais & nous foulant aux pieds nous 
écrafera & nous fera mourir, Ainfi leur fu. 
keur nous regarde & menace notre vie, 


AT 


X XIX, 
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XXIX. 
Mala publica in plebem recidunt. 
Rana metuentes Taurorum pralia. 


He Léborant , tbi potentes. diffident. 


€ Rana in palude pugnam Taurorum in- 
tuens ; 

Heu quanta nobis inflat pernicies ! ait. 
Interrogata ab alia , cur boc diceret , 
De principatu cum illi certarent gregis. 
Longeque ab illis degerent vitam boves: 
Natio , air, feparata, ac diver[um eft genus, 
Sed pulfus regno nemoris , qui profugerit , 
Paludis in fecreta veniet latibula , 
Et proculcatas obteret duro pede : 
Caput ita ad noftrum furor illorum pertinet, 
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p———————— 
XXX. 
Prens garde à quitu te fies, 
Le Milan & les Pigeons. 


Elui qui fe met fous la protection d'un 
méchant homme en cherchant dufe- 
cours , trouve fa ruine. 

Les Pigeons s'étant fouvent échappés des 
efforts du Milan , ayant évité la mort par 
la promptitude de leurs ailes , ce ravifleur 
changeant de deflein , le réfolut de les 
avoir par finefle , & trompa ce petit. peu- 
ple foible & timide par cette feinte : Pour- 
quoi , leur dit-il, voulez-vous plutôt vivre 
ainfi dans -une crainte continuelle , que non 
pas de me preadre pour votre Roi, afin 
que faifantallænce enfemble , je vous pro- 
tege contre rous ceux qui pourroient vous 
nüire? Les pigeons le crurent , & fe fierent 
à lui. Ainfi étant devenu Roi , il com- 
mença à les manger, l'un. aprés l’autre , & 
à exercer fon empire avec fes ongles. Alors 
un de ceux qui étoient reftés dit cette pa- 
le : Nous fouffrons ce que nous avons 
mérité, 

Fin du premier Livre, 
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XXX. 
Cui fidas vide. 
Milvius & Columba, 


Q" fe committit homini tutandum im- 
prove, 
Auxilia dum re equirit. , exitium invenit. 
€ Columba [spe vam fugiflent Milvism s 
Et celeritate penna vitaffent necem , 
Confilium raptor vertit ad falai am; 
Et genus inerme tali decepit dolo : 
Quare. follicitum potius evum ducitis , 
i Lam Regem me creatis iilo fed ere , 
Qui vos ab omni-tatas prej ftem injuria 
Tile credentes , tradunt fi fe Milvio , 
ui regnum adeptus cepit ve[ci fingulis, 
Er exercere imperium fevis anguibus. 
De reliquis tunc una : Me ritò, plectimur. 


Finis Libri primi, 
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LIVRE SECOND. 


PB. RO 40 G U-E, 


Un 429A maniere d'écrire d'Efope eft de 
$ L 5. propofer des exemples. Et l'unique 
g##%but que l'on fe propofe dans les 
Fables , eft de faire que les hommes (e cor- 
rigent de leurs défauts , & que leur efprit 
s'exciteà fe porter dans le bien avec plus de 
lumiere & d'activité. Ainfi quelque técit que 
l'on y puiffe méler, pourvu qu'il foit agréa- 
ble , & qu'il tende toujours à la fin qui eft 
propre à ce genre d'écrire, on le doit efti- 
mer par les chofes mêmes , & non par le nom 
de l’Auteur, Je fuivrai donc en ce que je 

outrai la coutume d'Efope , en contant feu- 
Ln des Fables. Mais fi je trouve lieu d'y 
méler quelques paraboles véritables & im- 
portantes , pour divertir les efprits par cette 
agréable varicté , je vous füpplie , mon cher 


53 
ÉD RSR do: 
MAMA AR A 
POH Æ DRA 
FABULARUM. 


LIBER SECUNDUS. 


PROLOGUS: 
B+R YEMPLIS continetur ZBfopi 
Rr 
ac Eee genus, 
tas Nec aliud quicquam per fabellas 


queritur , 
Quam corrigatur error ut mortalium , 
as Ce} uos z P 
Actatque fefe diligens induftria. 


Quicunque fuerit ergo narrandi locus; 

Dum capiat aurem © fervet propofitug) 
fuum, 

Recommendatur non auctoris nomine. 

Equidem omni curá morem fervabo (enis s 

Sed libuerit: aliquid interponere 

Diderum | fenfus ut deleitet varietas ; 
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Lecteur , de le trouver bon , & enrécomper- 
fe je ne vous ennuyerai point par de longs 
difcours. Et pour n'être pas loug; en vous 
difant que je ferai court : écoutez pourquoi 
nous devons refufer aux violents & aux inté- 
reffés ce qu'ils nous demandent , & donner 
vertueux & aux modeftes , méme ce qu'ils 
ne demandent pas. 


FABLE 1, 
La vertu trouve [a vécompenfc. f 


Le Sage Lion. 


L| N jour.un Lion tenant un Bouvillon fous 
fes griffes , un voleur furvint , qui luien 


:défhanda fa part. Le Lion lui répondit : je 


vous en donnerois fi vous n'aviez accoutumé 
,d'en prendre de vous-même : & rejeta ainfi 
ce méchant. Il arriva enfuite qu'un homme 
de bien paflant par ce même lieu , & voyant 
cette bête fe retira aufli-tôt en: arriere, Mais 
le Lion lui dit avec douceur : ne craignez 
point , venez prendre hardiment la part qui 
eft due à votre modération, & à votre vertu. 
Alors ayant divifé fa proie , il fe retira dans 
les bois , afin de donner lieu à l'homme de 
s'en-approcher. 

Cet exemple eft beau fans doute, & cette 
action ,eft digne de louanges, Mais en ce 
temps lesavares& les voleurs font riches, & 
les gens de biens font pauvres, 


Le 


Phædri Fabulz. Lib. I. $4 
Bonas in partes , lector , accipias velim. 

Sic iftam tibi rependet brevitas gratiam, 
Cujus verbofa ne fit commendatio , 

Attende cur negare cupidis debeas ; 

Modeffis etiam offerre quod non petierint. 


fitit £m pe tutae dois qute iet 
FABULA L 
Sunt etiam fua premia laudi. 
Leo fapiens. 


SU Juvencum ftabat dejeckum Leo : 
Pradator intervenit partem poftulans : 
Darem , inquit , nifi foleres per te (umere à 
Et improbum rejecit. Forte innoxius 
Viator , eft dedu&tus in eundem locum y 
Feroque vifo, retulit retro pedem. 

Cui placidus ille : Non eft. quod timeas, ait 
Et qua debetur pars tue modeffie 

Audaëter tolle, Tunc divifo tergore , 
Silvas petivit , homini ut acceffum daret. * 


Exemplum egregium prorfus & laudabile ; | 
Verum eft aviditas dives , & pauper pudor. 
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LA 
Nous aimons ceux qui nous reffemblent. 
D'un Homme devenu chauve. 


Hacuw aime fon femblable comme 
nous l'apprenons par cet exemple. 

Un homme de. moyen. áge. voulant (e 
marier, une femme qui ne manquoit pas 
d'efprit lui celoit fon. Âge ,. qui paroifloit 
d'autant moins qu'elle étoit fort agréable. 
Il avoit auf de l'affection. pour une autre 
qui étoit belle, mais plus jeune, Aini tou- 
tes deux voulant paroître être de fon âge 
afin de l'époufer ; commencerent à lui arra- 
cher l’un-après l'autre les poils de la +êre. 
Lui s'imaginant que ces femmes avoient 
foin de lui bien ajufter les cheveux , devint 
chauve tout-d'un-coup , parce que la plus 
jeune arracha. tous les cheveux blancs, & la 
plus âgée tous les noirs, 


Gra) 
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IL 
Simile fimili gaudet, 
Repente calvus. 


pr par querit : quod exemplo difcia 


MUS y 


€ Ætatis medie cuidam „ mulier mon riis 
dis. 
Tegebat anuos celans elegantiá s 
Ani inoj (gue eji ide in pt ulchra Juvenis ceperat; 
Amba videri dum volant illi pares, 
Capillos homini legere capére invicem 
Cùm fé putaret pingi curá mulierum , 
Calvus repente fadus eff ; nam funditus 
Canos puella, nigros anus evellerate 
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mr MER s BENT © 
III. 


JI faut punir c non pas récompenfer les 
méchants. 


L'Homme mordu du Chien. 


N Homme ayant été morda parun mé- 
chant chien , lui jetta un morceau de 
pain trempé dans fon fang , parce qu'il avoit 
ou! dire que cela le guériroit de fa bleffüre, 
Efope le voyant , lui dit : Gardez. vcüs bien 
de faire cela devant plufieurs chiens : carils 
Pourroient bien nous mettre en pieces & 
nous dévorer, s'ils favoient que leurs crimes 
fuffent fi bien récompenfés, 
L’hevreux fnccés des méchants en attire 
beaucoup d'autres à faire comme eux, 


mms 
I V. 


Un fourbe caufe de grands bruits. 


L'Aigle , le Chat » & le Sanglier. 


N Aigle avoit fait fon nid au haut d'un 

chéne : une Chate ayant trouvé up trou 
au milieu , y avoit fait fes petits : & un San- 
glier avoit mis les fiens au bas du méme 
arbre. Mais la Chate malicieufe ruina par 
fes fourbes & méchancetés cette alliance & 
ce voifinage , qui étoit arrivé par hazard en- 
te ces bêtes, Êlle monta premierement a 
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III. | 
Impunitas peccandi illecebra, | 

Homo € Canis. 


Aceratus quidam morfa vehementis Canits 
T'inétuin cruore panem immifit malefieo a 
Audierat effe quod remedium vulneris. 
Tunc fic JEfopus. Noli coram pluribus 

Joc facere canibus , ne nos vivos devorent s 
Cùm [cierint effe tale culpe premit. 


Succeffus improborum plures allicit. 


IV. 


Vir dolofus feges eft mali. t 
Aquila, Felis & Aper. 


Quila in fublimi quercu nidum fecerat s 

À Felis cavernam nata in media peperez 
rat : 

Sus nemoris cultrix fetum. ad imam pofure 
rat. 

Tum fortuitum Felis contubernium 

Fraude © fcelefta fic evertit malitia. 

E d 
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nid de l'Aigle , & lui dit: on vous veut pere 
dre-fans doute ; & moi peut-être avec vous, 
car le fin & le méchant Sanglier ne creufe 
la terre comme vous voyez tous les jours , 
que pour faire tomber le chéne, afin que 
nos petits étant à terre il les puiffe manger. 
Ayant ainfi rempli l'Aigle de frayeur & de 
trouble , elle defcendit dans le trou du 
Sanglier auquel elle parla de la forte : Vos 
petits font en grand danger : car auífi-tót 
que vous fortirez pour aller chercher à man- 
ger à cette troupe qui eft encore foible , 
T Aigle fe prépare à les emporter. Ayant donc 
encore mis malicieufement l'épouvante dans 
ce lieu , elle fe cacha dans fon trou , où elle 
demeuroit en sûreté. D'oà fortant la nuit 
tout doucement ; après s'être foulée de 
proie elle & fes petits , elle fe tenoit tout 
le long du jour à l'entrée de fon trou en re- 
gardant de côté & d'autre pour témoigner 
qu'elle avoit peur : PAigle donc craignant 
qu'on ne renversát fon nid , demeure fans 
rien faire fur une branche, Le Sanglier ap- 
préhendant qu'on ne lui ravit fes petits , 
n'ofe fortir de fa place. Ainf l'un & Pautre 
moururent de faim avec leurs petits, & fer- 
virent d'un grand feftin à la Chate & à fes 
petits chats. 

Les perfonnes crédules & imprudentes 
peuvent apprendre de certe Fable, combien 
un fourbe. cauíe fouvent de maux, 
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Tibi paratur ,for(an c? mifera 
Nam fodere terram quod vides quotidie 
Aprum infidiofum , quercum vult evertere. 
Ur noftram in plano facile. progeniem opgrie 
mat. 

Terrore effufo C perturbatis fenfibus , 

Dijcefit ad cubile fetofa Suis; 

Magno , inquit, in periculo [unt nati tui. 
Nam [imul exieris pafeum cum tenero grege 
"Aquila eff parata rapere porcellos tibi. 

Hunc quoque timore po[iquam complevit lo- 

CUm y 

Dolofa tuto condidit fefe cavo. 

Jude evagata nottu fufpenfo pede , 

Ubi efca fe replevit © prolem [uam ; 

Pavorem fimulans pro[picit toto die. 

Ruinam metuens Aquila ramis defidet : 

Aper rapinam vitans non prodit foras. 

Quid multa 2? inediá [unt con[umpti cum fuis, 
Filique catulis largam prebuerunt dapem. 

4 Quantum bomo bilinguis [epè concinnet mali» 

Documentum babere jtulta credulitas pote fts. 


ye 
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Vs 


Un valet fe rend ridicule quand il fait trop le 
bon valet. 


Parole de Tibere, 


L'y a à Rome une certaine efpece d'hom- 

mes qui font les empreflés, qui courent 
à l'étourdi au premier mot; qui s'occupent 
fans affaires ; qui fe mettent hors d'haleine 
en des chofes de néant ; qui faifant beau- 

oup ne font rien , qui fe tourmentent fort 
eux-mêmes y & íe rendent tout-À fait in- 
fupportables aux autres, Ce font ces períon- 
nes que je voudrois bien corriger, s'il m'étoit 
pofhble: par. cette hiftoire véritable , & qui 
mérite bien d’être écoutée. 

Tibere s'en allant un jour à Naples, vint 
en fa maifon de Mifene , qui ayant éé 
bâtie fur le haut d'une montagne par Lu- 
culle, a vue fur la mer de Sicile & de 
Tofcane, Et comme ce Prince fe promenoit 
dans fes beaux jardins , un de fes falets 
de chambre des plus leftes & des plus aju(- 
tés , ayant fa robe retrouffée (ur Pépaule , 
avec une écharpe de toile d'Egypte , dont 
les plis pendoient par derriere, commencæ 
à arrofer la terre échauffée avec un petit ar- 
rofoir de bois , faifant parade de ce beau 
fervice. Mais Tibere fe mocquant , il ne 
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V 

Ne quid nimis. 


Czar ad Atrienfem. 


4 Trep € concur[ans s occupata inm otio 


sis aubelans , multa: age ndo nibil agens y 
£ 


E St Arde lionum quadam Rome natio ; 
€ 


nes D 


4; 


f 
j: 


^ molefa C Aliis od JL Ana 
Elme emendare, fi tamen pt offünz , volo , 
Vera fabella pretium. eft opere attender €. 


i petens Neapolim , 
niffet. | [aam , 
ta L uctil it mani y 


ficit de in MATE y 


€ Cafar T: “berius Ct 
In Milene fem vi il 
Que monte [ummo po) 
" Profpetat Siculum & pro 
E: 
Cii tunica ab hume 
Erat deflricta , * cirri 
Perambulante leta Domno. vii iur al 

lveolo cepit ligneo confpergere 
Humum puan , Goime ofi cium jatitans z 
Sed. deridetur : inde natis flexibus s 
Precurrit alium in xiflum » [edans pulverem 
Agnofi it hominem Cif. ar „temque intelligit 


Heus , inquit Dominus., illi enim vero adfilit 


j 


aliis ci indis unus Aries] í 
linteo Pelu fio 
is ENTUM tibus - , 


rA 


* Cirri fignifie ordinairement des cheveux frifés : 
mais en cet endroit il fe prend pour les plis de la 
koh, 
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laila pas de courir par des détours qu'if 
favoit peut-érre , avant lui dans une autre 
allée , où il abbattoit encore la pouffiere , 
Céfar reconnut le perfonnage , & voyant 
fort bien ce qu'il vouloit dire , l'appelle , 
& lui auffi-tót le venant trouver à grand 
hâte, cette haute Majelté le railla ainfi : On 
ne gagne point avec moi des foufflers à (i 
bon marché. 


VE 


Qui fe fauvera de la puiffance affifiée de La 
malice. 


L'Aigle, Ia Corneille & la Tortue, 
NE neft allez fort pour réfifter aux 


puiffants. Mais lorfqu'un mauvais 
Confeiller fe joint encore à eux , la violence 
& la malice renverfent tout ce qu'elles at- 
taquent, 

Un Aigle avoit emportéen haut une tor- 
tue , qui cachoit tellement fon corps dans 
fon écaille , qu'étant ainf renfermée , il étoit 
impoffible dela bleffer, Une corneille venant 
dans l'air, & volant prés de l'Aigle , lui dit.il 
eft vrai que vous tenez dans vos griffes une 
excellente proie; mais fije ne vous montre 
ce que vous devez faire , vous vous lafferez 
en vain par ce pefant fardeau, L'Aigle donc 
lui ayant promis de lui en donner fa part, 
elle lui conícille de laiffer tomber fur um 
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qum fic jocata eft tanti Majefras Ducis : 
Multo majoris > q alapa mecum venenni. 
layes en les met- 


& veut 
ni la 


€ On donnoit des foufflets aux efc 
tant en liberté. Et ainfi ce mot a deux iens » 


dire , que cet efclave ne méritoir ni la liberté » a 
peine que l'Empereur ent prife de Jui donner des fous- 


fets. 


à 
VI. 


Potentiam malitià adjütam quis effugiat? 
Aquila, ». Corüix , c Teftudo, 


ETES potentes nemo eft munitus fatis :” 
Si vero acceffir coufiliator maleficus s 
Vis & nequitia quidquid oppugnant ruit. 


€ Aquila in fublime fuftulit reftudinem , 

na cum abdidiffet corned corpus domo 
Nec ulle pacto ledi poffet. condita , 
Venit per auras Cornix ; C propter. volans à 
Opimam fane predam rapuijli unguibus ; 
Sed nifi monftv aro quid fit faciendum- tibi 
Gravi nequicquam. ii Laffabis pondere. 
Promiffá parte , fuadet vt (copulum fuper 
Altis ab aftris duram inlidat Corticem. 
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rocher cette dure coquille , afin que s'étant 
brifée , elle pût aifémentfe nourrir de ce 
qui étoit dedans. L'aigle perfuadé par fes 
paroles, fait ce qu'elle lui dit, & donne 
une grande partie de la proie à cette. mau- 
vaife conftillere, Ainfi celle qui étoit en 
füreté par les avantages de la nature, mot- 
rut malheureufement ; ne pouvant reíifter à 
deux tout enfemble. 


VIL 
Les plus riches ont plus à craindre. 
Les Mulets & les Voleurs, 


Evx Mulets chargés chacun d'un pefant 
D fardeau , marchoient enfemble dans un 
méme chemin : l'un portoit des facs d'ar- 
gent, & l'autre d'orge. Ce premier comme 
portant un fardeau fi riche marchoit la 
tête levée , fecouant & faifant retentir la 
fonnete pendue à fon col, L'autre le fuivoit 
derriere marchant à petit pas & à petit bruit. 
Cependant des Voleurs qui étoierit en em- 
bufcade viennent tout-d'un-coup fondre fur 
eux, & parmi le choc & la tuerie, percent 
ce premier mulet à coups d'épée , pillerit 
tout l'argent qu'il portoit & laiffent l'orge 
de l'autre comme étant de nul prix. Celui 
donc qui avoit été volé, déplorant fon mal- 
heur, l'autre lui dit, Certes je me réjouis du 
mépris qu'on a fait de moi ; puifque je n'ai 
rien perdu , & que je n'ai point été bleffz, 


cela ain mr 
Are 
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Qua communita facile vefcatur cibo. 
Tndutka verbis Aguila monitis paruit » 
Simul & magiftva largam dimifit dape! 
Sic tuta qua natura fuerat. munere. 
Impar duabus occidit tvifli nect, 


ia 


Mee. 


t Án Ht? 


V II. 


CET COPA D eh m = 
EA " 


Plura timenda divitibus. 


Mauli & Latrones. 


M'Y gravati (arcinis ibant duo : 
fifcos cim pecunia y | 


DAT T 


Unus ferebat ] 
Alter tumentes multo (Accos bordeo. 
Jile onere dides celfa cervice eminens y 
Clarumque collo jaitans tintinnabulum : 
Comes quieto. fequitur G'placido grada. 
Subit latrones ex infidiis advolant s 
Interque cadem ferro mulum trucidant , 
Diripiunt nummos » negligunt vile hordeum 
Spoliatus igitur cafus cùm fleret fuos , 
Equidem , inquit alter ; me contemptum gaudet 


Nam nil amifi , nec fum Le[us vulnere: 
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Cet exemple nous fait voir que le peu de 
bien met les hommes en sûreté , .& que les 
grandes richeffes font expoféesà de grands 
périls. 
à D 

I X, 


L'œil du Matire eff le plus clair-voyant, 
Le Cerf & les Bœufs, 


[IN cerf pouffé par les veneurs hors des 
grands bois, & fuyant la mort préfen- 
te , vint dans une crainte aveugle en une 
Ferme qui étoit proche ,.& fe cacha dans une 
étable à Bœufs qu'il trouva heureufement, 
Un Boeuf le: voyant ainfi : caché lui dit : à 
quoi as-tu peníé miférable, de courir de 
toi-même à la mort, en mettant ta vieen- 
tre les mains des hommes dans leur propre 
maifon ? Le Cerf le priant , lui dit : vous au 
tres feulement ayez pitié de moi , & je trou- 
verai bien moyen de me fauver à la premie- 
re occafion, Le jour fe paffe, la nuit vient, 
Le bouvier apporte du feuillage, & ne voit 
point le Cerf , les autres payfans entrent & 
fortent, & pas un ne l'appercoit. Le Fer- 
mier y. vient lui-méime & ne découvre rien. 
non plus que les autres. Alors le Cerf fe 
réjouiflant commença à remercier ces bons 
& paifibles bœufs , de ce qu'ils avoient exer- 
cé l'hofpitalité envers lui au temps de fon 
infortune. Un d'eux lui répondit: Quant à 
nous , nous fouhaitons de bon cœur votre 


Phædri Fabule. Lib. I7. 
Hoc argumento tuta eff bominum tennit4s. 
Magna periclo funt: opes obnoxia, 


X ELI, 
plis videas tuis oculis quàm alienis. 


Cervus , ©- Boves. 


Ervus nemorofis excitatus latibulis » 

Ut venatorum fugeret inftantem necem, 
Caco timore proximam villam petit , 
Et opportuno fe bovili condidit > 
Hic bos latenti: Quidnam voluift tibi , 
Infelix ultro qui-ad neceu CUCUTTETES s 
Hominumque tetto. fpiritum commiferis ? 
At ille fupplex : Vos modo , inquit ,parcites 
Occa[ione rurfus erumpam dat 4. 
Spatium diei nodis excipiunt vices 5 
Frondem bubulcus affert , nec ideò videt, 
Eunt fubinde & redeunt omnes ru[tici , 
Nemo animadvertit : tran[iit enim vellicus , 
Nec ille quicquam fentit , tum gaudens cervus. 
Bolus quietis agere cepit gratias , 
Hofpitium adverfo quod praftiterint tempore. 
Refpondit unus. Salvum te cupimus quidem , 
Sed ille qui oculos centum habet , fi venerit s 
Magno in periculo vita verjatur tua. 
Hec inter : ipfe dominus à cetá redit s 


Da 


"d 


Les Fables de Phedre. Liv. IL. 
üreté : mais fi celui qui a cent yeux vient 
ici une fois , votre vie eft en danger. Sur 
ces entrefaites le maître vient à l'étable après 
fouper;-parce qu'il s'étoit: apperçu depuis 
peu que fes bœufs étoient en mauvais état , 
& commence à dire : Pourquoi y a-t-il ici fi 
peu de fcnillage ? Il n'y a point de litiere ? 
Quelle peine y auroit-il à ôter ces araignées ? 
Furetant ainfi de tous côtés , il appercoit le 
grand bois du Cerf, & ‘ayant appellé tous 
fes valers , il commande qu'on le tue , & le 
fait emporter dans (a maifon comme fa proie, 

Cette fable nous fait voir, que le Maitre 
eft toujours plus clairvoyant que tous les au- 
ues dans fes propres affaires. 


o 
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IX. 
Epilogue, 
L'envie eft inféparable de la vertu. 


" Es Atheniens ont élevé autrefois À 
Efope une grande flatue, & ont mis 

cet efclave fur une baze qui devoit durer 
éternellement : afin d'apprendre à tout le 
monde , que la carriere de l'honneur eft 
ouverte à toute forte de perfonnes, & que 
la gloire eft le prix de la vertu, & non pas 
dela naiffance. Elope donc m'ayant pré- 
venu , & m'ayant empêché d’être le premier 
dans ce genre d'écrire , j'ai pris ce qui me 
reftoit em tâchant de faire qu’il ne fût pas 


Phædri Fabulæ. Lib. IT. 
Et qui corruptos viderat nuper boues , 

"Accedit ad prefepe: Cur frondis parum eft ? 
Stramenta defunt  Tollere hag aranea 
Quantum eft Laboris ? Dum [crutatur fingula ; 
Cervj quoque alta eft- con[picatus cornua. 
Quem cenvocata jubet occidi familia , 

a, ; R5 x 

Predam tollit. & Hec fignificat fabula., 
Dominum videre plurimum ip rebus fuis, 


IX. 
Epilogus. 


Invidia virtutum. comes. 


AE ingentem ftatuam pofuére Attici v 
Seraygque eollocarunt eternum in bafis 
Patere honoris [cirent ut cunétis viam s 
Nec generi tribui , fed virtuti gloriam. 
Quoniam occuparat alter me primus forem , 
Ne folus effet ffudui , quad fuperfuit : 
Nec hac invidia , verum et aemulatio. 
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le feul ; & ce deflein n’eft pas l'effet d'une 
mauvaife jaloufie , mais d'une louable ému- 
lation, Que fi l'Italie favorife mon travail, 
elle aura un grand nombre de perfonnes 
à oppofer à la réputation de la Grece. Mais 
fi l'envie veut prendre plaifr à y trouver à 
redire , elle ne me ravira pas néanmoins la 
fatisfaétion que ma confeience me donne, 
d'avoir mérité quelque louange par mes ou- 
vrages. Que fi notre nom & notre travail 
vient jufqu'à vos oreilles : & fi votre efprit 
goüte & pénétre l'air avec lequel ces Fables 
font compofées , un fi grand bonheur m'óte 
tout fujet de me plaindre, Et fi au contraire, 
ces productions favantes & étudiées , ren- 
contrent pour juges des períonnes que la 
nature femble avoir mis au monde avec 
ufr-efprit de travers ; & quine peuvent 
faire autre chofe que cenfurer ceux qui va-. 
lent mieux qu'eux : je fouffrirai mon mau- 
vais deftin avec une conflance d’efprit & 
une fermeté inébranlable , jufqu'à ce que la 
fortune rougifle elle-même de {on injuftice, 


Fin du fecond Livre, 


Phædri Fabulz. Lib. HI. 
Quod [i labori faverit Latium me, 

Plures habebit quos opponat Grecie, 

Si livor obtreétare curam volsrit > 

Non tamen eripiet laudis confcentiam. 

Si noftrum. ftudium ad aures pervenit tHAS 5 
Et arte filas animus fentit fabulas 

Omnem querelam, fubmovet felicitas, 

Sin autem. dotus illi occurrit Labor , | 
Siniftra quos in lucem natura extulit , 

Nec quiquam poffunt nif meliores carpere : 

Fatale exitium. corde durato feram , 


Donec fortunam criminis pudeat fui, 
Finis Libri fecundi. 
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LIVRE TROISIEME. 


PRÉFACE à EUTICHE, 


S++ ON cher Eutyche ; fi vous defirez 
+Mi lire les Livres de Phedre , il faut 
god que vous dégagiez. votre efprit de 
vos affaires, afin qu'étant libre il puiffe 
goûter la beauté de la Poéfie. Que fi 
vous me dites que les fruits de mon 
efprit ne vous femblent pas fi confidé- 
rables , que vous vouliez perdre pour 
cela un moment du temps qui eft defti- 
né aux exercices de votre charge , il eft 
inutile que ces Livres foient jamais 
entre vos mains ,; n'étant nullement 
propre poùr être lus & entendus par des 
perimpes accablées d’affaires. Vous me 
répondrez poffiblBe qu'il viendra quel- 
ques fétes dans lefquelles votre efprit 
fe relàchant , pourra s'appliquer entiere: 
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PROLOGUS, 


&++8 Hzperi libellos legere fi defide- 
SR de SE. 
ted Vaces oportet , Eutiche , & ne- 
gotiis , 
Ur liber animus (cntiat. vim carminis, 
Verum , inquis , tant non eft ingenium 
tuum, 
Momentum ut hore pereat oficii mei, 


Non ergo caufa eff manibus il tangi tuis s 
Quod occupatis auribus non convenit, 


Fortaffe dices ; Aliqua venient ferie 
Que me (oluto pectore ad Hudinm vocet. 
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ment à l'étude. Mais , dites moi, je vous 
prie, vous amuferez- vous plutôt à lire ces 
niaiferies & ces bagatelles , qu'à prendre le 
foin des affaires de votre maifon ; à rendre 
des vifitesà vos amis , à vous entretenir avec 
votre femme , à donner quelque relâche à 
votre efprit, & quelque repos à votre Corps, 
pour prendre enfuite avec plus de vigueur 
votre travail, & vos fonctions ordinaires ? 
Croyez-moi donc: il faut que vous chan- 
giez de deffein & de genre de vie, fi vous 
penfez à entrer dans le Temple des Mufes. 
Moi que ma mere a enfanté fur la mon- 
tagne de Parriaffe "où la Déeffe Mémoire 3 
donné neuf Filles au grand Jupiter , qui 
compofent le chœur des Arts & des Scien- 
ces : quoique je fois prefque né dans les 
Écoles , que j'aie arraché de mon cœur tous 
les defirs d'acquérir da bien, & que malgré 
les envieux je me fois donné tout entier à 
cette maniere de vie: je ne fuis néanmoins 
reçu qu'avec peine dans cette troupe de Sa- 
vants. Que croyez - vous donc que doive 
attendre celui qui ne cherche autre chofe par 
tous fes foins & par toutes fes veilles , qu'à 
amaífer de grands biens, préférant la dou- 
ceur du gain , à la gloire des travaux de 
Pefprit. Mais quoiqu'il en foit ( comme 
dit Sinon étant amené devant Priam Roi 
de Troye , ). je m'en vais faire un troifieme 
Livre du ftyle d'Efope pour rendre honneur 
à votre mérite , auquel je le confacre. Si 
vous me faites la faveur de le lire , ce me 


Phædri Fabülæ. Lib. JII. 
Legefne , quafo, potius viles nanias , 
Impendas curam quam vei domeflice , 
Reddas amicis tempora , uxori Vaces y 
Animum velaxes , otium des. corpori , 
Ut ad(uet aim fortius prefles vicem è 


Zdutandum : tibi propofitum eff & -vita gez 
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lutrare fi Maufarum limen cogitas. 


Ego; quem Pierio mater enixa eft jugo , 
du quo tonanti fanta Mnemo[yne Jovi 
Fecunda novies artium peperit chorum , 
Quamvis in ipfa natus fim pene fclolá , 
~ n " a a - E 
Curamque habendi penitus corde eraferim , 
Etlaudeinvita bane vitam incubuerün , 
Faflidiose tamen in catum vecipior. 


Quid credis illi accidere qui magnas opes 
Exagerare querit omni vigili4. 
Doo labori dulce preponens lucrum 2 
Sed jam quocumque fuerit (ut dixit Sinon 
Ad regem ctm Dardanie perductus foret } 
Librum] exarabo tertium Æfopi [Hilo. 
Honori & meritis dedicans illum tuis, 
Quem fi leges latabor , fin autem minus, 


L5 x . 
Habebunt certé quo fe ebleGtent pofteri, 
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fera une extrême joie : que fi vous ne le 
pouvez pas au moins la poftérité y trouvera 
dequoi {e divertir. 

Je dirai maintenanten peu de mots pout- 
quoi les Fables ont été inventées. L'homme 
fe trouvant dans la fervitude & dans la dé- 
pendance , parce qu'il n'ofoit pas dire ce 
qu'il eût bien voulu, fit paller dans čes 
narrations fabuleufes les penfées & les mou- 
vements de fon efprit , & fe mit ainfi à cou- 
vert de la calomnie par ces contes plai- 
fants & agréables, Quantà moi , j'ai fait 
un chemin large & fpacieux du fentier étroit 
que j'ai trouvé tracé par le premier Auteut 
de ces Fables , & j'ai inventé plus de chofes 
qu'il ne m'en avoit laiflées, choififfant quel- 
ques fujets pour y peindre mon infortune, 
Que f1 j'avois un autre accufateur , d’autres 
témoins , & enfin un autre juge que Sejan ; 
je reconnieitrois moi-même que je fuis digne 
de tant de maux , & je ne tácherois pas de 
foulager mà douleur par ces remedes, 

Au refte , # quelqu'un fe veut tromper 
foi-même par fes foupçons & pat fes doutes, 
& prendre pour lui feul ce qui regarde tous 
les hommes ep général, il découvrira le fe- 
cret de fon cœur & de fa confcience par une 
legereté indifcrete. Je défirerois néanmoins 
de me juflifier envers ceux qui font dans cet- 
te difpofition: parce que mon deflein n'eft 
pis de marquer perfonne en particulier ; 
mais feulement de faire voir un tableau des 
mœurs & dela vie des hommes. 
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Nunc fabularum cur fit inventum genus 

Brevi docebo, Servitus obnoxia , 

Quia qua volebat non audebat dicere y 

Affeitus proprios in fabellas tranftulit 

Calumniamque fictis elufit jocis. 

Ego porr illius femita feci viam, 

Et cogitavi plura quam wi liquerat ; 

In calamitatem deligens quedam imt atn, 

Quod fi accufator alius Seiano foret , 

Ši teftis alius , judex alius denique , 

Dignum fatever effe me tantis malis , 
8 

Nec bis dolorem delinirent remediis, 

Sufpicione fi quis errabit Jua, 

E: raviet dd (e auod erit com? ani 

Et rapiet ad fe quod erit commune Omm s 


Stultà nudabit animi confcientiam. 


Huis excufatum me velim nihilominus, 

Neque enim notare fingulos meos eft mili , 

Perdus ipfam viram & mores bominum offene 
dere. 

Rem me profe[fam dicet forfan aliquis gravem. 


Si Phrix Æfopus potuit , Anacharfis Scytha , 
D 4 
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Quelqu'un dira peut être que ie m'engage 
dans une entreprife bien haute & bien difi- 
cile. Mais fi Efope étant Phrygien, & Ana- 
charfis étant Scythe , ont pu acquerir pat 
leur efprit une réputation qui durer éter- 
nellement : pourquoi étant plus proche 
qu'ils n'étoient de la Grece, cette mere des 
Sciences & des Arts , abandonnerai - je 
l'honveur de ma patrie en demeurant dans 
une lâche oifiveté ? Car la Thrace fe peut 
vanter d'avoir eu d'excellents Ecrivains: le 
grand Line qu'elle a produit étant fils d'Ap- 
pollon ; & Orphée de l'une des Mufes, Cet 
Orphée dis je qui par l'harmonie de fon 
Luth a ému les rochers, a dompté les bêtes, 
& a arrêté les flots impétueax de l'Hebre, 
en lui faifant une douce violence, Que len- 
vie donc fe retire, & qu'elle ne conçoive 
pas un reprét & un dépit inutile ; parce 
qu'une gloire publique & générale, m'eft 
légitimement due, 

J'ai dit ceci , mon cher Eutiche , pour 
vous porter à lire ces Fables ; Je vous 
fupplie maintenant d'en juger avec l'é- 
quité & la fincérité ordinaire de votre 
elprit. 


GL 
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ZEternam famam- condere ingenio fuo ; 


| 

Ego literata qui fum propior Gracie. | 

Cur fommo inerti deferam patrie decus , | 
Threiffa cum gens muneret auctores fuos, | 
Linoque Apollo fit parens; Mufa Orphee , 
| 


Qui faxa cantu ino vit & domuit feras , Í 
Hebrique tenuit impetus , dulci mirá. | 
Ergo hinc. abeflo livor , nec fruftra gemas à 
Quoniam mihi folemnis debetur gloria. 

Induxi te ad legendum : fincerum mili 


Candore noto reddas judicium peto. 
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FABLE IL 


Les moindres veffes des chofes bonnes fo 
effimables, 


La vieille parlant à une cruche, 


p bonne vieille trouva un jour une 
grande cruche que l'on avoit bue , 
qui ayant été autrefois remplie d'excellent 
vin de Falerne , répandoit encore de tou- 
tes parts urie odeur agréable par la feule 
lie qui en étoit demeurée. Ayant donc 
approché fon nez & flairé cette cruche 
avec un plailir & une avidité merveilleu- 
fe: O douce odeur, dit-elle., & combien 
chere cruche ; dois-je croire que tu as été 
excellente autrefois , puifque tes reftes mê- 
mes font agréables? 

Quiconque me connoîtra fera aifément 
l'application de cette Fable, 


6 
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FABULA L | 

Rei bone vel veftigia delectant. 1 


Anus ad Amphoram, | 


A Nus jacere vidit epotam amphoram 
Adhuc falerná fece & teft à mobili , 
Odorem qua jucundum latè fpargeret. 
Hunc poftquam totis avida traxit narilwis 
O fuavis anima qualem te dicam bonam 

Ante bac fuiffe, tales cim. fint v2liquia ? 


Hoc quo pertineat dicet qui. me NOV A it 
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Qui fait dà bien à autrui, le trouvera, 


La Panthere & les Bergers. 


s'en ceux que l'on méprife , trou- 
- 1J vent moyen de traiter les autres comme 
ils ont été traités, 
Un jour une Panthere. ne prenant pas 
bien gatde à foi, tomba dans une foffe, & des 
Payfans Payant vue commencerent auffi-tót 
les uns à lui jeter des bâtons , & les autres À 
l'accabler de pierres, Quelques uns au con: 
traire ayant pitié d'elle, confidérant qu'auffi 
bién il fallóit qu'elle mourür , quand même 
| perfonne ne lui feroit du mal , jeterent du 

pain , pour lui donner moyen de vivre enco- 
| re quelque temps. La nuit vint enfuite , ils 
| s’en retournerent tous chez eux fans fe mettre 
i en peine derien, s’imaginant qu'ils la trou. 
| véroient morte le lendemain. Mais elle ayant 
| repris fes forces qui avoient été abattues, fau- 
| te legérement , fe dégage-decetre fofle, & pat 
une courfe prompte & foudaine fe retire dans 
fa teniere, Peu de jours aprés elle paroit tout 
d'un coup, & fe meten campagne, Elle dé- 
chire les croupeaux , tue les Bergers mêmes, 
& ravage avec impétuofité tout ce qu'elle 
rencontre , laiffant par-tout des marques de 
Ta cruauté & de fa fureur, Alors ceux qui 
avoient eù pitié d'elle craignant pour eux« 
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msan cttam. vett tatit 


lj. 
Beneficio bene erit. 


Panthera & Paffores. 


"~ 


> )let à defpeëtis par referri gratia. 


€ Panthera imprudens. olun in foveam des 
cidit ? 
y ridére agre Fes: 
Ali onerant faxis 
ferti 
Periture quippe quamuis nemo laderet 
Mifére panem sut [nffineret fpiritum. 
Nox in i[ecuta eft , abeunt fecure domum 
Quafi inventuri mortuam poffridie, 
At illavires ut refecit languidas , 
Veloci faltu foveå fefe liberat x 
Et in cubile concito properat gradu, 
Paucis diebus interpofizis., provolat , 
Pecus trucidat , ipfos paftores necat, 
5 cunéta vaftans fait irato impetu. 
Tum fibi timentes qui fera pepercerant , 


alii fuffes* congerunt , 
quidam contra mis 


Damnum baud reculañt , tantum pro vita 


rogant s 
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mêmes , n'ofant pas lui demander qu'elle 
Épargnát leurs troupeaux , la prient feule- 
ment d'épargner leur vie. Auxquels «lle 
répondit: Je me fouviens fort bien qui font 
ceux qui m'ont jeté des pierres, & qui font 
ceux qui m'ont donné du pain. Pour vous 
autres ceffez de craindre : Je ne viens me 
vanger que de ceux qui m'ont. outragée, 


III. " 
Jl ne faut point juger des hommes par 
l'extérieur, 


La téte de Singe. 


de perfonne ayant vu chez un Boucher 
un Singe mort qui y éoit pendu avec 
les autres pieces de chair qu'il avoit à vendre, 
lui demanda quel goût il avoit. Le Boucher 
lui dit en riant: Telle eft la tête , tel eft le 
goût. 

Je crois que cette parole eft plutót rail- 
lerie que'vérité, ‘Car j'en ai connu plufieurs 
qui étant trés-beaux étoient très- méchants, 


Phaedr Fabule. Lib. TIF 
Et illa 5 Memini qui me faxo petierint , 
Qui panem dederint : vos timere abfiflite » 
Tliis revertor hoftis qui.me leferant. 


p gE 
III. 
Mentem "hominis. fpe&ato non frontem: 
Simii Caput, 
P tner ad lanium quidain vidit Simium 


Inter reliquas merces atque obfonia , 
Quafivit quidnam faperet , tum Lanius jo» 


CANS - 
Quale , inquit , caput eft , talis preftatur 
fapor. 


€ Ridiculè magis hoc didum quàm veré 
aftimo: 
Quando & formofos fapè inveni peffimos 
Er turpi facie miltos cognovi optimos. 
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IV. 
L'infolent trouve enfin qui le paye. 


Efope & un infolent. 


E bon fuccès eft caufe de la perte de 
plufieurs. 

Un homme infolent ayant frappé Efope 
d'un coup de pierre i Je vous en eftime 
d'autant plus, dit Efope , & en méme temps 
il lui donna un fol > äjoütant : Certes, je 
n'ai rien davantage, mais je m'en vais 
vous montrer une perfonne qui vous en 
pourra donner, Voici un homme puiffant 
& fort riche qui s'avance ; frappez-le de 
ie méme d'un coup de pierre., & vous re. 
cevrez la récompenfe qui vous eft dûe, Lui 
fe laiffant perfaader À ces paroles , fait ce 
qu'on lui avoit dit. Mais cet audacieux im. 
pudent fut bien fruftré de ces efpérances : 
car ayant été pris, il fut pendu & fouffrit 
la peine qu'il avoit juftement métitée, 
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Erit ubi paenas det procax audacia. 


Æfopus C" Petulans. 


= 
Oecefus ad-perniciem multos devocat. 


€ Æfopo quidam -perilans lapidem impeges 
rat » 
Tühto, inquit , melior : afem deindè illi 
dedit 
Sic profecutus : Plus non habeo me hercule ; 
Sed unde accipere poffis monjtrabo tibi. 
Penit ecce dives potens : uic fimiliter 
dmpinge lapidem , & dignum accipies pres 
mium 
Perfuafus ille fecit quod monitus fuit. 
Sed fpes fefellit impudentem audaciam » 
€ ; ned 
Comprehenfus namque ponas perfoluit cruce, 


vA, JE 


V. 


Ce weft pas aux Foilles à tenir dei difcours 
haut ains, 


La Mouche & la Mule, 


NE mouche s'éant mife fur le timor 
d'un chariot, crioit aprés la Mule qui 
le tiroit, Que tu es lente, lui difoit-elle , 
ne veux-tu pas aller plus vite» Prends garde 
que je ne te pique de mon aiguillon. Mais 
la Mule lui répondit : Tes paroles ne me 


touchent point :, Je ne crains que celui qui 
eft affis fur le devant du chariot >» & tenant 


entre fes mains les rênes auxquelles cft at- 
taché le mords que je blanchis de mon 
écume , tourne & manie comme il lui plait 
le joug que je porte , en me donnant de {on 
fouet. C’eft pourquoi quitte cette infolence 
frivole & ridicule : car je fais quand il faur 
s'arrêter , & quand il faut courir. 

Cette fable nous fait voir, combien on 
fe. peut mocquer juftement -de cela; qui 
n'ayant aucune force fait néanmoins de vais 
nes menaces. 


de 
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V. 
Ridenda imbecillorum fuperbiloquentia. 


Mufca © Mala, 


M in temone fedit © Mulam incre» 


pans: 
Quam tari daes , inguit s nou vis citius We. 
gredis e 


Vide ne dolone collum compung am tibi. 

Refpondit illa : Verbis non moveor tuis à 

Sed iftum timeo fella in prima fedens 

Jugum . flagello temperat lento meum s 

Et ota frenis continet [pumaatibus 

Quapropter aufer j frivolam infole ntian: 

JNainque ubi Brigand uin eft "3E € ubi currens 
dum , fcio. 


4 Hic, derideri fabulá merito poteft , 
Qui dà [ine virtute vanas exerce op MINAS» 
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unm c m: a r 
VI. 


La liberté quoique pauvre , vaut mieux que 
des chaines d'or. 


Le Chien & le Loup. 


E dirai iei en peu de mots, combien la 
] liberté eft douce, 
Un Louptout maigre & tout défait ren- 
contra un jour un Chien gros & gras, & 
s'étant falués l'un l'autre, ils S'arréterent 
pour parler enfemble, Le Loup commença 
à lui dire: D’où te vient cet embonpoint , 
jetepries, & qu'as-ta mangé pour te faire 
un Corps fi plein & fi luifant ? Moi qui 
fuis beaucoup plus fort que toi , je meurs 
de faim. Le Chien lui répondit fimple- 
ment: Tu peux jouir des mêmes avanta- 
ges que moi, fi tu veux rendre à mon Mai- 
tre le méme fervice. Et quel ? dit le Loup : 
De gatder fa porte , & de défendre la nuit 
fa maifon contre les voleurs. Moi dit-il. 
je fuis tout prêt de faire cela. Je fais ic: 
maintenant à fouffrir la pluie & la neige, 
trainant une vie langüiflante & miférable 
dans les bois. Combien me fera-r-il plus 
doux de vivre à couvert dans une maifon : 
où je trouverai dequoi manger tout mon 
faoul , fans avoir rien à faire? Viens donc 
avec moi , dit le Chien. Comme ils al. 


VI. 


Liber inops fervo divite felicior. 


Canis & Lupus. 


C)" dulcis fit libertas breviter pre» 


loguar, 


€ Cani perpallo macte confectus Lupus 

Fortè occurrit : [alutantes dein invicem 

Ut. rejftituerunt ; uude fi quafo nites, 

Aut quo cibo feciffi tantum corporis ? 

Ego qui fum longe fortior, pereo fame, 

Canis fimpliciter, Eadem eft conditio tibi s 

Preflare domino: fi par oficium potes. 

Ouod > inquit ille t Cuflos ut fis liminis s 

A furibus tugaris £, nodu domum. 

Ego verb fum paratus , num. patior nives s 

Imbrefque , in fylvis afperam vitam ra- 
hens ; 

Quanti. eft facilius mihi (ub tecto vivere , 

Et otiofum, largo fatiari cibo? 

Veni ergo mecum. Dum procedunt , afpicit 

Lupus à catena collum detritum Canis. 

Undé hoc , amice. Nihil eft. Dic quafo tás 
men. 

Quia videor acer, alligant me interdit s 

Luce ut quiefcam , G vigilein nox cùm Ves 
nerit s 
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loient enfemble, le Loup commença à aps 
percevoir au col du Chien les marques de 
la chaine qu'il avoit accoutumé de porter, 
D'où vient cela , dit-il, cher ami ; Ce n'eft 
rien: Mais encore, dis-moi, jete prie. Parce 
que je parois un peu vif, ils me lient durant 
le jour , afin que je me repofe > & que je 
veille loríque la nuit fera venue. Le foir 
Qn me délie , & je vais par-rout où je veux: 
On a foin de m'apporter du pain ; mon 
Maitre méme me donne des os de fa table: 
Les valets me jettent toujours quelque mor- 
ceau , & tous les reftes des viandes dont 
on ne veut plus manger. Ainfi je me foule 
& me remplis le ventre fans aucune peine, 
Mais, dis moi , lorfque tu as envie d'aller 
en quelque part , le peux-tu faire librement: 
Non pas tout-à-fait , répondit-il, O bien, 
Monfieur le Chien , jouis à la bonne heure 
de ces biens que tu vantes tant : Quant 
à moi , je ne voudrois pas acheter un 
Royaume aux dépens de ma liberté, 


NS SA 
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Cyepu[culo folutus , qua vifum eft vagor ; 
Adfertur ultrò panis , de menfa fua, 

Dat ofa dominus fruftra jaitata familia , 

Et quod faftidit quifque pulmentarium , 

Sic fine labore. venter, impletur. mens ; 

Age fi quo eff abire animus , eft licentia à 

Non plan eft , inquit, Fruere qua laudas 
Canis 

Regnare mole liber tu non fim mihi, 


V II. 
Qn eft. afez beau quand on eft bon, 
Le Frere & la Sœur. 


Ue cet avis t'apprenne à. te confideret 
fouvent toi-même. 

Un homme avoit une petite fille extrême- 
ment laide, & un petit garçon parfaitement 
beau. ll arriva qu'un jour ils rencontrerent 
un miroir fur la chai(e de leur mere , & fe 
jouant, comme les enfants ont accoutumé 
de faire, ils {e regarderent dedans. Le petit 
garçon commence à fe vanter qu'il étoit 
beau. La petite fille (e met en colere & ne 
peut fouffrir les railleries de fon frere , qui fe 
glorifioit de.la forte, prenant tout en mau- 
vaife part, & comme s'il lui eut fait injure, 
C'eft pourquoi voulant le picquer aufi à 
fon tour, elle courut à fon pere, & accufa 
fon frere comme d'un crime atroce , de ce 
qu'étant gargon il avoit touché à un miroir , 
qui ne doit fervir qu'aux femmes. Alors le 
vere les embraffant tous deux & les bailant 
l'un aprés l'autre, & partageant ainfi en- 
treux les témoignages de fon affection pa- 
ternelle : Je veux, leur dit-il, que vous vous 
regardiez tous les jours dans le miroir ; vous 
mon fils afin que vous ne deshonoriez pas 
votre beauté par la laideur & le déréglement 


- cape etti Ee i 
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YIL 
Sat pulcher qui fat bonus, 


Frater & Soror. 


. Recepto monitus fapà te confidera. 
I J 


S Habebat quidam filiam turpifimam , 
Tiemque infigni © pulchrå facie filium. 
His fpeculum in cathedra matris fuppofitum 

fuit , 
Pueriliter ludentes , forte infpexerunt, 
Hic fe formofum jaat ; illa ir afcitur 
Nec gloriantis fuftinet fratris jocos ; 
Accipieñs ( quid enim ? ) cunda im cony: 
eliam. 

Ergo ad patrem cucurrit Lefura invicem , 
Magnäque invidid criminatur filium 
Pir natus , quod rem feminarum tetigerit, 
Amplexus utrumque ille , c Carpens ofcula ; 
Dulcemque in ambos charitatem Partiens « 
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du vice; & vous ma fille, afin que vous 
codvriez le défaut de votre vifage parla pu- 


reté de vos moeurs & de votre vie, 
3/ 11L. 
Où trouvera-t-on un ami fidele, 


Parole de Socrate, | 


mmun que le not 
éle, 


li n'ya rien de plus co 
d'ami ni de plus rare qu'un ami 
Socrate ayant commencé à bâtir pour 
Jui une maifon fort petite > Soctate ; ‘dis-je s 
dont je veux bien fouffrir la mort, pourvu 
que j'acquiere (a réputation, & céder com- 
me lui à la violence de l'envie, pourvu que 
tout le monde me juftifie dans le tombeau : 
] y eut quelqu'un du. peuple comme c'e 
lordinaire, qui lui dit: Comment vous s 
ui êtes un. fi grand perfonnage, vous bà- 
ciffez- vous une fi petite maifon ? Plüt à Dieu s 
dit Socrate, que toute petite qu'elle eft je la 


puille remplir de vrais amis, 


wv, 
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Quotidie , inquit , fpeculo vos uti «olo, 

T wfornam ne corrumpas nequitia malis : 

Th faciem ut iftam moribus vincas bonis. 


L nmm ————————————— 
WII, 
Fidelem ubi invenias virum : 


Socratis. ditum. 


Vue amici momen , (ed rara ef 


ides. 
€ Cùm parvas ades fibi fundaffet Soa 
crares , 
(Cujus non fugio mortem, fi famam afe- 
quar , 


Et cedo invidie dummodo abfolvat cinis) 

Ex populo fic nefcio , quis , ut fieri folet: 

Quafo tam angu[l am talis vir ponis domum à 

Unam , inquit , veris hanç amicis ime 
pleam, 
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IX, 


Ne crois point Légérement , C fur-tout. Lorf- 
qu'on accufe les autres. 


Hiftoire arrivée du temps d'Augufte. 


L eft dangereux de croire & de ne croire 

pas; & pour dire en peu de mots un 
exemple del'un & del'autre : Hippolite mou- 
rut parce qu'on crüt fa marátre, & Troye 
fut ruinée, parce qu'on ne ctüt pas Caffan- 
dre. Il faut donc examiner auparavant avec 
grand foin la vérité de chaque chofe pour ne 
prendre pas des impreffions indiícretes , S& 
ne porter pas un faux jugement. Mais afin 
de ne rabaiffer pas cette vérité, en la faiant 
voir feulement dans quelque ancienne fa- 
ble, je vous raconterai ce qui s'eft fait de 
mon temps. 

Un homme aimant extrêmement fa fem. 
me, & ayant un fils, auquel il étoit far le 
point;de donner cette robe qu'on donne 
aux enfants à l’âge de quatorze ans , avoit 
un Affranchi, lequel efpérant de devenir 
fon plus proche héritier, le tira à part & 
lui dit en fecret beaucoup de chofes fauffes 
contre fon fils, & encore pour deshonorer 
(a femme, quoique très-chafte, Enfin il 
ajouta ce qu'il favoit lui devoir caufer une 
extrême douleur dans l'affection qu'il avoit 
pour elle, qu'elle avoit un adultere qui la 
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IX. 
Ne fis credulus, maxime criminatori, 


Res geffa [ub Augufto. 


Pension eff credere C? non credere , 
Urriufque exemplum breviter exponam vei 
Hippolytus obiit quia noverce creditum eff : 
Caffandre quia non creditum ruit Tium. 
Ergo exploranda ef} veritas multum prius 
Quam ftulta pravè judicet fententia: 

Sed fabulofá ne bec vetuffate elevem , 
ANarrabo tibi memori4 quod factum efl med ; 


€ Maritus quidam | cùm diligeret confus 
E em, 
Togamque puram jam pararet filio , 
Seduitus in fecretum à liberto (uo 
Sperante. heredem [uffici fe proximum; 
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venoit voir fouvent , & que ce commerce 
infame noirciffoit la réputation de fà"mai- 
fon. Cet homme tranfporté de colere. con- 
tre fa femme fauffement accufée , fit fem- 
blant de s'en aller à fa maifon des champs, 
& demeura néanmoins fécrétement dans la 
ville. Puis revenant de nuit, il entre tout 
d'un coup dans fon logis-& va droit dans 
la chambre de fa femme, où fon fils dormoit 
dans le lit de fa mere, qui l’avoit voulu 
avoir prés d'elle, l’oblervant avec plas de 
foin dans cet âge plus avancé, Cependant 
tandis qu'on cherche dela lumiere, & qe 
les valets courent d'un côté & d'autre, cet 
homme ne pouvant plus retenir la violence 
de fa fureur & de fa. colere , s'avance. vers 
le lit, tåre avec la main parmi les ténebres 
la tête de celui qu'il rencontre, & fentant 
qu'il avoit les cheveux courts, lui pale fon 
épée au travers du corps , ne penfant à autre 
chole qu'à fatisfaire {a douleur & fa ven- 
peance. Enfüite la lumiere étant venue; il 
apperçoit fon fils mort, & fa femme très- 
Erie qui dormoit dans fon lit , laquelle 
étant dans fon premier (ommeil, n'avoit 
rien fenti de tout ce vacarmie, Ainfi re- 
connoiffant le crime. qu'il. avoit commis , 
il fe punit lui-même, & fe perga avec le 
même fer dont fa:cruauté lai avoit fait per- 
cer fon propre fils. Des accufateurs pourfui- 
virent après cette femme , & la trainerent 
à Rome devant les cent juges. On attaqua 
fon innocence par de faux foupgons, & par 


Phædri Fabule. Lib. IIT. 

Qui dum de puero multa mentibus. feret. 

Et plura de flagitiis caffe mulieris > 

Adjecit id quod fentiebat maxime. 

Doliturum amanti , ventirare adulterum ; 

Stuproque turpi pollui famam domus. 

Incenfus ille falfo uxoris crimine, = 

Simulavit iter ad villam , clamque in oppido 

Subedit ; deinde noëtu fabitò jannam 

Iutravit , ve&a cubiculum uxoris petens , 

In quo mater dormire natum inferat s 

Ætatem adultam fervans diligentius. 

Dum querunt lumen, dum concurfat fami- 
li4, 

fra furentis impetum non fuftinens , 

Ad le&um. accedit , tentat in tenebris Càs 
put, 

Ur fentit tonfum , gladio pecus tranfigit , 

Nibil refpiciens. dum dolorem. vindicet. 

Lucerna allatà , fimul afpexit filinm , 

Santkamque uxorem. dormientem cubicula , 

Sopita primo que nibil fomno fenferat ; 

Reprafentavit in fe penam facinoris 

Er ferro inçubuit quod crudelitas firinxe- 

rát, 


E4 
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de malignes conféquences, à caufe qu'elle 
étoit demeurée maitreffe du bien, Les Avo- 
cats demeurerent fermes de leur côté, fou- 
tenant la caufe fr jufte de cette femme. Alors 
les juges fupplierent l'Empereur Augufte de 
les vouloir aider à s'acquitter de leur fer- 
ment, & de l'obligation de leur charge , 
parce qu'ils ne pouvoient déméler une ac- 
cuíation fi embrouillée. Et ce Prince ayant 
diffipé les ténebres de la calomnie , & péné- 
tré jufques dans le fonds & dans la fource de 
la vérité de cette affaire , prononca ce juge- 
ment : Que l'Affranchi qui a été l'unique 
caufe de tant de maux, fouffre la peine qu'il 
a méritée. Car quant à cette femme, qui 
a nerda tout enfemble fon fils & fon mae 
ri, je la crois digne de compaffion & non 
pas de châtiment, Que ft cet homme eüt eu 
foin de bien examiner les accufations atroces 
qu'on formoit contre fa famille, s'il eût fait 
une recherche de cette faufleté avec une 
exa&titude toute entiere pour en découvrir le 
principe & l'origine; il n'eüt pas ruiné toute 
fa maifon par, un crime fi funefte. 

Ne méprife rien de ce qu'on te dit, & ne 
crois pas néanmoins tout d'un coup tout ce 
qu'on te dit, parce que fouvent ceux-là font 
coupables que tu crois les plus éloignés de 
l'être ; & ceux-là accufés malicieufement 
coupables, qui font en effet très innocents, 
Les perfonnes les plus fimples peuvent ap- 
prendre de cette hiftoire à ne point porter 
de jugement fur le rapport d'autrui : parce- 
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Accufatores poftularunt mulierem , 

Romamque pertraxerunt ad Centumviros 

Maligna infontem deprimit fufpicios 

Quod bona poffideat.. Sta patroni fortitet 

Cau[am tuentes innocentis femine. 

A Divo Augufto tunc petiere judices y 

Ut adjuvaret jurisjarandi fidem , 

Quod ipfos error implicuiffet criminis. 

Qui poftquam tenebras difpulit calumnia , 

Certumque fontem veritatis reperit y 

Luar , inquit y penas. caufa libertus mali. 

Namque orbam mato [imul © privatam 
Vir8:s 

Miferandam potius’ quam damnandam exi- 
ftimo. 

uad fi das j "Álzvut at "gg 

Quod fr damnanda perjerutatus. crimin 

Pater familias effet , fi mendacium 

Subtiliter limaffet à radicibus , 


7 c de 
rifet [celere funeffo domum. 


Jon eve 
€ Nil [pernat auris, nec tamen credas. fia 
tim, 
Quandoquidem & illi peccant quos minime 
putes 5 
Et qui non peccant unpugnantur fraudibus, 
Hoc admonere fimplices etiam poteft x 
Opinione alterius ne quid ponderent à 
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que les hommes étant pouflés par des défirs 
& des prétentions différentes, agiflenc d’or- 
dinaire, ou par averfion , ou par faveur. 
Ainfi ne ctois jamais bien connoitre que ce- 
lui que tu connois par toi-même, 

L'ai été plus long dans ce récit que je n'ai 
acCoutumé : parceque quelques: uns trouvent 
mauvais que je fois court, 


poe 


X. 


Souvent on laiffe l'or dans la boue , La verta 
dans le mépris. 


La .perle dans le fumier. 


N jeune Coq cherchant à manger dans 
un fumier y trouva une perle, O belle 
chofe! dit-il, que tu es dans un lieu fale & 
indigne de ta beauté : Ah fi quelqu'un de 
ceux qui te défirent paffionnément à caufe de 
ton prix & de ta valeur , t'avoit appercu : il 
y auroit long-temps qu'il t'auroit remis dans 
ton premier éclat. Quand à moi qui tetrou- 
ve ici, & qui aimerois beaucoup mieux trou- 
ver quelque chofe de bon à manger ; je ne 
te puis fervir à rien, ni toi à moi, 
Je dis ceci pour ceux qui ne comprene 
nent rien dans mes Fables, 
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Ambitio namque diffidens mortalium s 
Aut gratia (ubfcribit ; aut odio fuo. 
Erit ille notus quem per te cognoveris, 
€ Hac exfecutus fum propterea pluribus 
Brevitate nimia quoniam quofdam ofendi, 


-p_a 
X. 


Optima fæpè defpeéta. 


Margarita in Sterquilimo. 


N flerquilinio pullus gallinaceus 

. Dum quarit e[cam , margaritam reperit ; 
Jaces indigno quantares , inquit , loco! 
O fi quis pretiu. cupidus vidiffet tui 
Olim rediffes ad (plendore: maximum. 
Ego qui te inveni , potior cui multo eft-cibus, 
Nec tibi prodeffe , nec mibi quicquam potes. 
A r *} $4 * . . 
$ Hoc illis narro qui me non intelligunt, 


hs ERI Pith ome, 


grew 
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AE 
A Lœuvre.louvrier. 
Les Abeilles & les Bourdons , jugés par 
la Guêpe. 


Es Abeilles ayant fait leur miel fur un 
haut chêne, des Bourdons lâches & pa- 


relleux , difoient qu'il étoit à eux. L'affaire 
vinten juftice , & une Guépe fut prife pour 
juge, laquelle connoiffant parfaitement la 
nature des uns & des autres propofe cette 
condition aux deux parties : Votre corps, dit- 
elle, a beaucoup derapport , & votre couleur 
eft toute femblablé, deforte que c'eft avec 
grande raifon que vôtre affaire paroitdouteu- 
Le & embrouillée;Mais de peur que je ne bleffe 
par imprudence la juftice que je vous veux 
rendre aux uns & aux autres, prenez des 
ruches & faites votre ouvrage dans la cire , 
afin qu'on puiffe juger par le goût du miel & 
par la. forme de fes rayons, qui font ceux qui 
ont formé celui dont il s'agit maintenant, 
Les Bourdons refufent d'abord de fe foumet- 
tre à cette condition & les Abeilles la re- 
goivent avec joie, Alors la Guépe prononça 
cette fentence : On voit clairement qui font 
ceux qui n’ont pu faire ce miel # & qui font 
ceux qui l'ont fait. C'eft pourquoi je rends: 
aux Abeilles le fruit de- leur travail, 

Teuffe paffé cette Fable fous filence , fi les 
Bourdons s'étant accordés à prendre un juge;, 
a'avoient refufé. enluite de s'y foumettre.. 
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rentree" 
XI 
Opus artificem probat. 

Apes & Fuci, Vefpå judice. 


Pes in alta quercu fecerant favos: 
Hos Fuci inertes effe dicebant fuos. 
Lis ad forum deducta eft Vefpa judice : 
Que genus utrumque nó[fet cum pulcherrimd ^ 
Legem duabus bane propoj nit partibus : 
Non inconveniens corpus : C" par eft color, 
In dubium. plane ves ut meritò venerit s 
Sed ne religio peccet imprudens inea , 
Alnveos accipite €? ceris opus infundite , 
Ur ex fapore mellis & formé favi , 
De queis nunc agitur , auclor borum appareat. 
Fuci recu[ant „ Apibus conditio placet. 
Tunc illa talem [uftulir fententiam ; 
pertum eff quis non poffit, aut quis fe- 
cerit. 
Quapropter Apibus fructum reftituo fuum, 


€ Hanc prateriffem fabulam filentio , 
Si paitam Fuci non recu[a[ent fidem. 
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XIL 
Se repofer pour mieux travailler. 


Efope fe divertiffant. 


Dp Athenien ayant vu Efope qui jouoit 
7 aux noix au milieu d'une troupe d'en- 
fants, s'arrêta tout furpris , & fe mocqua de 
iui comme d'un homme fou & d'un rado- 
teur: Ce bon vieillard plus propre à fe moc- 
quer des autres qu'à en être mocqué , s’en 
étánt apperçu, mit un arc débandé au mi- 
lieu dela rue, & lui dit: Hola, Monfieur : 
vous qui faites tant le fage, découvrez. 
nous ün peu la räifon de ce que je viens de 
faire ? Là-deffusle peuple accourt : Cet hom- 
me fe tourmente long-temps en vain ; & ne 
peut comprendre quel eft le fujet de la 
queftion qu'on lui a propofée, Enfin il fe 
fend, & avoue fon ignorance. Et le fage 
vieillard éant demeuré vainqueur, dit : vous 
tomprez bientóe cet arc, fi vous le tenez 
toujours bandé; mais fi vous le débandez 
vous pourrez vous en fervir quand vous 
voudrez, 

Ainfi on doit donner quelquefois quel. 
que divertiflement à l'efprit, afin qu'il re- 
tourne plus ferme & plus vigoureux pour 
faire {es fonctions. 


Pom pr cagan, 
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mi 
Otiare quo labores. 


ZEfopus ludens. 


ps in turba quidam ludentem At^ 
ticus; 

Æfopum nucibus cum vidiffet , reffitit 
Et qu afi delirum vifit : quod fenfit fimul 
Derifor pris quam did fenex , 
Arcum retenfum pofuit , in se vid: 
Heus, — ; fapiens ; expedi quid fecerim? 
Cucurrit populus; ille fe torquet. diti , 

lec qu&[Honis pofita aic intellige, 
Noviffime fuccumbit. Tum victor fophus : 1 
Citó vumpes arcum, femper fi tenfum hgs 

bueris : 

At fi laxávis 5 cum voles , erit utilis, 
q Sic lujus animo debent aliquando: dari, 
Ad cogitandum melior ut redeat fibi, 


XII. 


Celui qni 4 foin de l'éducation, eff plus pere 
que le pere méme, 


L'Agneau nourri par une Chevre 


t Agneau bêlant au milieu des Che- 
vres avec lefquelles il vivoit , un chierx 
lui dit: Tu te trompes, fot que tu es, ce 
welt pas là ta mere :.& il lui montra les Bre- 
bis qui paifloient en un lieu loin de là. Alors 
lAgneau lui répondit : je ne cherche. pas 
celle qui conçoit quand'il lui- plait, & qui: 
portant durant quelques mois un fardeau 
qu'elle ne connoit pas , s'en décharge enfin, 
le laiffant tomber par terre :mais je cherche 
celle qui me nourrit en me tendant les tet- 
tes, & qui prive fes petits du lait qui leuc 
appartient afin d'en avoir pour m'en donner, 
Mais celle qui t'a misau monde eft toujours 
préférable à l'autre , Non certes ,' dit l'A- 
gneau : Car d’où a-t-elle fu fi je devois naître 
blanc ou noir. Et quand bien elle Peût fu ,. 
ayant été formé mâle comme je fuis, elle 
m'a fait certe une grande faveur, en me met 
tant au monde ,. pour attendre à coute heure 
le boucher qui me: doit égorger. Pourquoi 
donc préférerois-je celle qui n'a eu aucun 
pouvoir fur moi en me faifant naître , à celle 
qui a eu pitié de moi lorfque j'étois couché 
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XIIL 


Qui educat, pater magis quàm qui 
genuit, 


` 


Agnus à Capella nutritus. 


Nter Capellas Agno balanti Canis , 
tulle , inquit erras , non eff hac iater tud z 
Ovejque fegregatas offendit procul. 
Non illam quaro que cum libitum eff con- 
CID 5 
Dein portat onus ignotum , certis menfibus , 
INovi[[ume prolapfam effundit (arcinam. 
Veri illam que me nutrit admoto ubere 
Fraudatque , natos late , ne defit mihi. 
Tamen illa eff potior que te peperit. Non ita 
ez 
Unde illa (civit niger an albus nafcerer 2 
Age porrd feiffet : cim crearer mafculus , 
Beneficium magnum [ane natali dedit 
Ut expectarem lanium in horas fingulas. 
Cujus poteftas nulla in gignendo fuit , 
Cur bac fit patior , qua jaceutis iniferta eff, 
Dulcemque (ponte praftat benevolentiam 2 
Facit parentes bonitas non nece[fitas. 


y 
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par terre & abandonné de tout le monde; 
& qui me donne de fon propre mouvement 
tant de marques de fa bienveillance & de fa 
douceur è? C'eft la bonté & l'affeétion & 
non la néceffité de la nature qui fair les peres 
& les metes, 

L'auteur a voulu #ontrer par ces vers, 
que les hommes refiftent à l'obligation des 
loix ; mais qu'on les gagne en leur faifant 


du bien. 
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XIV. 


Il eff plus louable, & plus fúr d'obliger tout 
le monde. 


La Cigale & le Hibou. 


Elui qui weft point doux & accommo- 
dant envers les autres, porte fouvent la 
peine de fon orgueil. 

Une Cigale rompoit la téte à un Hibou par 
fes criailleries , & tourmentoit cet oifeau ; 
quia accoutumé de chercher à manger du- 
rant la nuit, & de dormir durant le jour, 
dans le creux de quelque arbre. Le Hibou 
l'ayant priće de fe taire, elle s'opiniátra en- 
core davantage. Le Hibou voyant que tout 
lui étoit inutile , & que l'on méprifoit fes pa- 
roles , fe fervit de cette finelle pour attraper 
cette. caufeufe, Puifque tu m'empéches de 

« dormir par tes chaníons , qui font tellement 
douces , qu'il femble que ce foit Apollon 
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« His demonftrare voluit. auttor verfibus. 
Oliflere homines legibus , meritis capi. 


XIV. 
Humanitas, & gratior, & tutior. 


Cicada & Noitua. 


E Umanitati qui fe non accommodat s 

Plerumque -pæn as oppetit fuperbie è 

$ Cicada acerbuin INoctue convicium 

ms folite QIC UO in ten jebris qu tver? 5 
tuoque rano tapere ji mnum interdiu. 

v pen efl ut tacevet. 5 multo validius 

Clamare copit pap admst à pre es 

zAccenfa magis eff. Noctua ut vidit fibi 

Nullum efe aerae d" verba contemni 


jua , - 
Hac eft aggrejfa ; garrulam fallacia, 
Dormire quia me non finunt cantus this 


jar À q uos puses 4 — J 


Sonare citl 
Potare eft animu: neitar , quod pa illas mibi. 
| 3 veni » 


Naper donavit : fi non faftia 
Una bibamus. Hla que ardebat fiti; 


Simul cognovit vocem laudari [uam s 
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méme qui joue de fon Luth, j'ai envie de 
boire du ne&ar que Pallas m'a donné depuis 
peu. Si tu le juges digne de toi , viens , je vem 
prie, & nous le boirons ehfemble. La Cia 
gale qui mouroit de foif, & qui voyoit outre 
cela qu'on la lodoit de fa belle voix, senyvo- 
la vers lui avec grande ardeur, Et auffi-tót le 
Hibou fortant de fon trou , la pourfuivit 
toute tremblante de peur; & la tua Ainfi 
elle lui donna par fa mort le filence , qu'elle 
lui avoit refulé pendant fa vie, 


X V, 


Effime l'arbre par les fruits, c» non par les 
feuilles. 


Des Arbres choifis par les Dieux. 


Es Dieux choifirent autrefois les Arbres 
E qu'ils vouloient prendre en leur protec» 
tion, Jupiter choifit le Chêne, Venus le 
Myrthe, Apollon le Laurier y Cybelle le 
Pin, & Hercule le haut Peuplier, Minerve 
s'étonnant de ce qu'ils prenoient des Arbres 
ftériles, leur en demanda la caufe, Jupiter 
lui répondit: c’eft, dit il, que nous nevou- 
lons pas qu'il femble que nous leur vendions 
l'honneur. que nous leur faifons, pour les 
fruits qu'ils rapporteroient. Certes, lui dit- 
elle , chacun en dira ce qu'il lui plaira ; 
mais pour moi , j'avoue que j'aime particu- 
lierement l'Olivier à caufe de (on fruit. Alors 
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Cupidé 4dvolavit : Noua egreffa à cavo 
Sgrepidantem confetata eft , & leto dedit 
Sic viva quod negárat , tribuit mortuá, 


XV, 
Fructu , non foliis , arborem æftima, 
Arbores in Deorum. tutela, 


Lim quas vellent effe in tutela fua 
Divi legerunt arbores. Quercus Jovia 
Et myrtus Veneri placuit , Phabo laurea , 
Pinus Cybelle , populus cel[a Herculi, 
Minerva admirans , quare fferiles fumerenr. 
Iaterrogavit : caufam dixit Jupiter ; 
Honorem fructu ne videamnr vendere, 
At me hercule narrabit quod. quis voluerit , 
Oliva uobis propter fructum eft gratior. 
Tunc fic Deorum genitor atque hominum 
fator, 
O nata , merità (apiens dicere omnibus à 
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le pere des Dieux & le créateur des home 
mes lui répondit: O ma fille ,c'eft avec grans 
de railon que tout le monde. publie ta (a+ 
gelle : car en effet, fi ce que nous faifons 
welt utile, Cet une folie que d'y chercher 
de la: gloire, 

Cette fable nous apprend de ne rien faire 
que d'utile, 


X VI. 
Sois content du tiem, m'envie pas les autres, 


Plainte du Paon à Junon, 

" E Paon vint un jour tour fâché, fe plain- 

dre à Junon de ce qu'elle ne lui avoit 

pas donné une voix auffi belle que celle du 
Roffignol : que cet oifeau étoit admiré de 
tóüs les autres, au lieu qu'ils fe mocquoient 
tous de lui, aufli-côt qu'il commençoit à 
chanter. À quoi la Déeffe lui répondit pour 
le confoler : Vous furpallez auffi les autres 
oifeaux par votre grandeur & par votre beau- 
té. Votre col jette un éclar qui égale celui des 
émeraudes, & loríque vous étendez votre 
queue , vos plumes peinte d'une fi admira- 
ble maniere femblent être des diamants: 
Mais de quoi me fert, lui dicil, cette beau- 
té muette , fi je dois céder à um autre poat 
{a belle voix » L'ordre fuprême des deftins, 
dit Junon , vous a fait à chacun votre par- 
tage: ils vous ont donné à vous la beauté; 


—(—————— M 
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n utile eft quod facimus , ftulta eft glos 


Tid, 


€ Nibil. agere quod. non profit > fabella ads 


monet. 
XVI 
(Tuis contentus ne concupifcas aliena, | 
I 
| ! 
Pavo ad Junonem. | 
4i 
b * * "M | 
Pu ad Junonem venit ; indigne ferent lh 
^ 


Cantus Lufcinie quod fibi non tribuerit s 


Hilam effe cundis avibus admirabilem ; 
Se devideri fimul ac vocem miferir. 1 AH 
Tunc confolandi gratiá , dixit Dea | 
Sed foriná vincis ; vincis magnitudine ; il 
Nitor fmaragdi collo prefulget tuo, il 
Piétifque plumis gemmean caudam. explicass | 
Qu ini, inquit, mutam fpeciem, fi incor fona 
Fatorum arbitrio partes funt vobis date : | 
Tibi forma, vies Aquile s Lufcinie melos ; | 
Augurium Coro ; lava 
Omnefque propriis funt contents vacibuss | 


Cornici omnia s 
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la force à l'aigle, la voix douce & harmo: 
nieufé au Roffignol , la propriété de mar- 
quer de bons augures au Corbeau , celle de 
former de mauvais prélages à la Corneille, 
& chacun de ces Oifeaux eft: content. de la 
voix qu'il a reçue, 

Ne defire point ce que la nature ne t'a 
point donné : de peur qu'étant trompé dans 
tes vaines efpérances, il ne te refte que de 
vaines plaintes, 


X V II. 
Plufieurs ne font hommes que de nom. 


Réponfe d'Efope à un difcoureur. 


LL Sope étant lui feul tout le train & tons 
E les valets de fon maître, reçut ordre un 
jour d’aprêter le fouper de meilleure heure 
qu'à l'ordinaire. Etant donc allé pour cher- 
cher du feu , il parcourut plufieurs maifons, 
& en ayant trouvé enfin , alluma fa chan- 
delle. Mais parce que tournant ainfi en di- 
vers endroits; fon chemin étoit devenu al 
fez long, pour l'accourcir en revenant il 
palla tout au travers du marché. Et un dif. 
coureur d'entre le peuple commença à lui 
dire. Efope , que veux-tu faire ici avec ta 
chandelle en plein midi? Je cherche un 
homme , lui dit-il , & enfuite il s’en retourna 
promptement en fa maifon, 

Şi cet importun fit réflexion fur cette ré- 
4 Nili 
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4 Noli affediare quod, tibi non eft, da- 
tiin > 

JBelu(a ne fpes ad querelam recidat, 


XVII. 
Multi homines nomine. 
Æfopus ad Garrulum. 


AES opus domino folus cm effet familia s 
Parare cenam ju]fus eft maturius. 
Ignem ergo querens , aliquas luffravit domos i 
Tandemque invenit ubi lucernam accenderet. 
Tum circumeunti fuerat quo iter longius, 
Effecit brevius , namque reá per forum 
Cepit redire : C quidem è turba garrulus : 
AE[ope medio fole quid cum [umine 2 
Huoninem quaro , inquit , & abiit feflinans das 
mum. 

€ Hoc fi moleffus ille ad animum retulit , 
Senfit profecto fe bominem non vifum feni 
Jntempe(live qui occupata alluferit, 
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| ponfe ; il reconnut fans: doute , qu'il Fa- | 

| voit pas paru homme à ce fage vieillard , 
d'été veau ainfi à contre-temps fe jouer de 
lui dans la grande hâte où il étoit, 


| 

| 

| | om PE Pr 
| XVIIL 


| C’eft être bien malheureux , que de l'être 
durant [a vie, ‘encore plus apres 
fa mort, 


L'Ane & les Prêtres de Cybele. 


Elui qui eft né pour être malheureux, 


Ki n'eft pas feulement affligé durant tout 
le cours de fa vie ; mais la rigueur de fon 


mauvais deltin le pourfuit encore , le toura 
menté même après fa mort. 

Des Prêcres de Cybele allant à la quête | 
de porte en portes avoient accoutumé de | 
mener un Âne avec eux qui portoit leurs | 
bardes : lequel étant mort de fatigue & des 
coups qu'il avoit reçu ; ils l'écorcherent , & 
firent des tambours de. fa peau. Quelqu'un 
leur ayant demandé ce qu'ils avoient fait 
de leur bon ami qu'ils avoient tant Ca- 
reffé, ils lui répondirent en certe forte: il 
croyoit qu'il feroit en füreré aprés fa mort : 
mais tout mort qu'il eft, nous le chargeonÿ 
encore de coups. 


Fin du troifieme Livre, 
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XVIIL 


Miferrimüs qui in-vita miler, poh 
mortem miferior, 


finus & Galli. 


Ay Ui natus eff infelix non «itam modo 
Triflem decurrit , trùm poff obitum 
quoque y 
Perfequitur illum dura fati miferia. | 
€ Galli Cybeles circum queftus ducere | 
Afinum folebant bajulantem [arcinas. | 
J; cum labore, € plagis effet snortuus y | 
Detraita pelle fibi fecerunt tympana. | 
Rogati mox à quodam , delicio (uo , 
Quidmam feciffent , boc locuti (unt mode: 
Putabat fe pofi mortem fecurum fore. 
Ecte alia plage congeruntur mortuo, 


Finis Libri tertii. 
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PRÉFACE. 


#9 Es petits Ouvrages nous paroiffent 
d C Ẹ un jeu d'efprit; & certes avec gran- 
£542 38 de raifon : puifque nous nous jouons 
ainfi avec la plume , n'ayant rien à faire de 
plus important. Mais confiderez bien, je 
vous prie, ces bagatelles & ces niaiferies, 
Combien de fruit & d'utilité trouverez-vous 
renfermés fous leur écorce? Les chofes ne 
font pas toujours telles qu'elles paroiflent : 
Plufieurs fe laiffznt tromper par la premiere 
apparence. Il y en a trés-peu qui reconnoif- 
fent en ce genre d'écrire, ce que l'Art & Pa- 
drefle de l’Auteur a caché, & comme enves 
loppé dans.ies replis de ces Fables. Et afin 
qu'il ne femble pas que j'aie dit ceci vaine- 
ment, je m'en vais vous raconter la fablg 
! 


de la Belette & des Souris. 


15$ 
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FABULARUM 


LIBER QUARTUS, 


PRAEFATIO. 


Zk+ OCULARE tibi videtar ; €» fane 

TP t bene y T 

prece; m Dum nibil babemus majus, cala 
ludimus. 

Sed diligenter intuere bas nenias. 

Quantam fub illis militarem reperies » 

Non femper ea funt que videntur , decipi 

Frons prima multos, varo mens intelligis 

Quod interiore condidit: cura angulo. 

Hoc ne locutus fine ratione exiftimer, 

Fabellam adjiciam de muffela & muribus 


ae 
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Eeft en vain qu'on tend des pieges à un 
homme habile. 


La Belete & les Souris, 


ED Belette ne pouvant plus atteindre à 
la courfe les Souris , à caufe de la: foi- 
bleffe que fon âge & fa vieilleffe lui avoient 
caufée , elle fe couvrit toute de farine & s'en 
alla s'étendre tout. de fon lông comme une 

iece de chair en un lieu fombre & oblcur, 
Une fouris la f'oyant & penfant que ce fur 
quelque chofe de bon à manger , fe jera fur 
elle, & la Belette la prenant, la tua. Il en 
vint encore une feconde, puis une troi- 
fieme , qui périrent toutes de la même forte, 
Quelques autres ayant, été prife enfuite, il 
vint enfin une vieille , toute ratatinée , qui 
s'étoit fauvée fouvent des pieges & des fou- 
gicieres : Et découvrant de loin lesembuches 
de cet ennemi fin & fubtil : Puifles tu te 
porter auffibien, dit-elle , comme tu es 
véritablement de la farine. 


ART 
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FABULA L 
Aftutus aftu non capitur, 


Muflela & Mares, 


Muta chm annis C» feneta débilis, 
Mures veloces non valeret a(equi , 

Jnvolvit fe farina , & obfcuro loco 

Abjecit negligenter. Mus efcam putans | 
Aüfiluit , © compréffus occubuit neci z M 
Alter fimiliter , deinde perit tertius. ! 
Aliquot [ecutis , venit © retorridus , 
Qui fepe laqueos C mu[cipulam effugerat , x 
Proculque infidias cernens hoftis callidi. 

Sic valeas » inquit , ut farina es qua, Jaces, 


xu 


HE 
Le glorieux méprife ce qu'il ne peut avoir. 
Le Renard & le Raifin, 


N Renard preffé par la faim ; táchoit 
d'atteindre en fautant de toute fà force 
à une grappe de Raifin , qui étoit für une 
vigne fort haute. Et ne lui étant pas polki- 
ble de l'avoir, il dit en s'en allant : il met 
pas encore mûr, & je ne le veux pas manger 
verd. 
Que ceux-là s'appliquent cet exemple , 
qui rabaiffent par leurs paroles ce qu'ils ne 
Íont pas capables de faire, 


g 
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IT. 
Spernit fuperbus quæ nequit affequi 
Vulpes & Uva, 


F Ame coacta Vulpes altå in vineg l 
Uvam appetebat fummis. [aliens viribus; 


Qt Am tan gere ut non potuit , 


difcedens ait z | 
Nondum matura eff , molo acegbam fumere, | 


j ; ; TREO D 
€ Qui facere que non poffunt , verbis ele 
VANE > 
Adferibere hoc debebunt exemplum fbi 


Vene 


ijo Les Fables de Phedre; Liv. IV. 


oet M — M — M — 


LIT. 


Le vindicatif trouve fa mifere dans (a. ven- 
geance, 


Le Cheval & le Sanglier. 


E Sanglier s'étant roulé dans un gué où 

le Cheval avoit accoutumé d'aller boire, 
& ayant troublé l'eau ; il s'excita une que- 
relle entr'eux. Le Cheval étant en colere 
contre certe bête fauvage , implora le fe- 
cours del'homme; & le portant fur fon dos, 
revint trouver fon ennemi, ravi de joie, 
L'homme qui étoit ainfi monté fur lui, ayant 
tué le Sanglier, lui parla, à ce que l'on dit, 
de cette forte: Je me réjouis de t'àvoir fe- 
couru comme tu m'en avois prié ; car outre: 
la prife que j'ai faite , j'ai reconnu combien 
tu me pouvois &re utile. Et ainfi il le con- 
traignit de fouffitr le frein malgré qu'il en 
ei, Alors le Cheval étant tout triíte , dit 
ces paroles : Infenfé que je fuis , recherchant 
de me vanger pour une chofe de néant, je 
fuis tombé dans une dure fervitude. 

Cette fable doit apprendre aux perfonnes; 
coleres , à fouffir plutôt qu'on les offenfe 
impunément ; que de s’aflujetir elles-mêmes 
à la domination des autres, 


thé 
I1. 

Vindictz cupidus fibi malum accetfit; | 
Equus © Aper. | 


Quus fedare folitus quo fuerat fitim y Il 
Dum fefe- Aper voluntat. ,. turbavit. Vás TUE | 
dum. TIE 
Hinc orta lis eft. Sonipes iratus. fero | 
Auxilium petiit bominis , quem dorfo leuans hi! 
Redit ab hoftem Jactis bune telis. eques 
Poftquam interfecit y fic locutus traditur à 
Lator tuliffe auxilium me precibus tuis ; 
lam pradam cepi y & didici quam fis utilis, 
Atque ita coëgit frenos invitum pati, 
Tum mujtus ille: Parve vindictam rei , | 
Dum: quaro: demens , fervitutem reperis 


€ Hec iracundos admonebit 
Jinpune potius ledi ,quam d 


fabula , | 


A PP 
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y! ^ 


A ue faut pas compter les hommes 5 mais les: 
pefer. 
Teftament interpreté par Efope. 


Y E petit récit que je m'en vais faire, aps 

prendra à la poftérité , qu'un feul.hom- 
me a fouvent plus de lumiere que tout un 
peuple. 

Un jour un homme mourant, laiffa trois 
filles : L'une étoit belle, & dieffoit des pié- 
ges à'Ceux qui la voyoient, par fes regards. 
qui n'étoient. pas aflez modeftes : L'autre 
étoit bonne ménagere paffant fa. vie aux 
champs & à filer. La troifieme étoit fort 
laide, & adonnée.au vin, Ce bon homme 
fit leur mére héritiere, mais à condition 
qu'elle diftribueroit fon bien également à fes 
trois filles, en telle forte néanmoins qwel- 
les ne le poffederoient point & qu'elles n'en 
jouiroient point; & qu'auffi-tót qu'elles cef 
feroient d'avoir ce qu'elles auroient reçu, 
elles donneroient cent fefterces à leur mere : 
Auffi-tót le bruit de ce. Teftament remplit 
toute la ville d'Athenes, La mere va con- 
fulter- avec grand foin les. jurifconfultes ; 
mais perfonne me peut accorder , comment 
il f€ peut faire qu'elles ne poffedent point ce 
qui: leur aura été donné & qu'elles n'en re- 
tirent point les fruits; & s’il eft yrai.qu’elles 
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IV, 
Homines non numerandi , fed ponderandi.. 
Æfopus interpres. tefLamenti. 


ae effe in uno (ape. , quàm in turba po» 
puli, 

Narratione po[fleyis. tradam brevi. 

€ Quidam. decedens tres reliquit. filias > 
Unam formo[am C oculis venantem viros: 
At alteram Lanificam & frugi vuflicam : 
Devotum. vino tertiam , © turpiffimam. 
Harum autem matrem. fecit. haeredem fener 
Sub conditione ,, totam ut fortunam tribus 
ZEqualiter diffribuat ; fed tali modu ji, 
Ne data go[Jideant. aut. fruantur. : tun [iu 
Habere ws. defierint quas acceperint, 
Centena matri: conferant. (eftertia.. 
Athesas-rumor implet : mater fedulæ 


Jurdperivos confulit : nemo expedis 
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n'en jouiffent. point, comment elles pouts 
ront enfuite donner de l'argent à leur mere: 
Ainfi un long efpace de temps s'étant paf- 
fé dans ces doutes, & perfonne n'ayant pu 
comprendre le fens de ce Teftament, la 
mere laiffant ce qui étoit de droit & de 
l'ordonnance du mort, fe contenta d'agir 
en cela de bonne foi. Elle met pour la part 
de celle qui étoit débauchée, tous les ha- 
bits, rout ce qui fert à parer les femmes; 
des bains tout d'argent , des Eunuques dé- 
licats & effeminés. Elle deftine à celle qui 
s’occupoit à filer; les terres, le bétail, la 
maifon des champs ,. les valets pour tra- 
vailler aux champs, les troupeaux debœufs, 
les cheveaux , les Ânes & tout ce qui regarde 
le menage de la campagne, Et elle referve 
pour celle qui aimoit le vin, un cellier plein 
de vin vieil, une maifon fort jolie & de 
beaux jardins. Ayant donc réfolu dx leur 
diftribuer de la forte le bien du pere, & 
le peuple qui le connoiffoit ,, approuvant 
ce partage ; Efope parut tout d'un coup au 
milieu dé l'affemblée ; & commenca à crier. 
Ha ! quelle douleur feroit-ce au pere de ces 
filles ,. s’il lui reftoit encore quel que fenti- 
ment aprés fa mort, de voir que les Athe- 
niens mauroient pu comprendre fa derniere 
volonté ? Et comme on l'eut prié de «re fon 
avis fur ce Teftament, il découvrir aifi ce: 
qui avoit trompé tout le mende : Don vez, 
dit-il , la maifon , les meubles, avec “les: 
Beaux jardins, & le vin vieil À celle qui s’: gr 
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Quo "palo. non "po[fideant quod fuerit datums 

Früüumvé capiant- deinde , que  tulerine 
nibil > 

Quanam ratione conferant pecuniam. 

Poftquam. confumpta eff temporis longi mora 

Nec teftamenti potuit. fenfus. colligi , 

Fidem advocavit > jure megleëto parens; 

Seponit Mæcha veftem., mundum. muliebres 

Lavationem argenteam , eunucbos glabros : 


Lanifice agellos, pecora villam , operarios » 
I > » 


Boves , jument... & inftrumentum rufticum s 


Potatrici plenam antiquis apbotecam cadis:; 
Domum politam: & delicatos hortulos , 

Sic deffinata dare cùm. vellet fingulis » 

Et approbaret Popúlus qui illas noverat , 
Æfopus media: (uito in turba: conftitit =: 


O fi maneret condito: fenfus patri , 


Quàm graviter ferret ; quid voluntatem [uam 


Iterpretari non potuiffem Attici ! 


Rogatus. deinde ;,folvit errorem Omnium 


cupe à filer, & qui aime à vivre aux champs: 
Donnez les habits, . les perles, les valets, 
& tout le refte de cette nature À celle qui 
aimé les feftins & la bonne chere : Et don- 
nez à celle qui eft débauchéee , les champs , 
les vignes & les troupeaux avec les bergers. 
Nulle ne pourra fouffrir de fe voir pofléder 
des chofes entiérement éloignées de fon hu» 
meur, Celle qui eft laide & qui aime à boire, 
vendra rous les ornements précieux, pour 
avoir du vin : La débauchée vendra toutes 
les terres pour acheter de quoi fe parer : 
Celle qui s'occupe À filer , & qui aime les 
troupeaux , fe defaira à quelque prix que ce. 
foit' de cette maifon de délices. Et en cette 
forte nulle ne-poflédera ce qui lui aura été 
donné: & de ce qu'elles auront reca de la: 
vente de leur bien, elles payeront À la mere: 
la íomme portée par le teftament. 

Aïnfi un feul homme trouva par la fub 
tilité de fon efprit , ce que tant d'autres: 
moins habiles n'avoient. pu découvrir. 
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Phædri Fabulæ. Lib. I7. 137 | 

Domum € ornamenta cum-venuftis bortulis 

Et vina-vetera date lanifice ruflica : 

Veftes » uniones , pediffequos s © cetera 

Illi affignate , vitam qua luxu trahit : 

Agros , dites, C" pecora. clim pa flovibus 

ponate mache : Nulla poterit perpeti 

Ut. moribus-quid teneat alienum | fuis. | 

Deformis cultum vendet , ut vinum paret 4 I 

Agros abjiciet ut ornatum paret y JH Y 

At illa gaudens. pecore , € lana dedita s | 

Quacumque Jumma tradet luxurie domum $ | 

Sic nullapoffidebit quod fuerit datum , 

Et didam matri conferent pecuniam Ua 

Ex pretio rerum quas vendiderint fingula. | 
€ Ita quod multorum fugit imprudentia , 


Unius bominis reperit folertia, 


Ep. Mex tto 


: 


vu 
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V. 


Les hautes montagnes font les plus expo(éts 
à la foudre, 


Combat des Beleres & des Souris, 


| Es Souris ayant été défaites un jour 
par l'Armée des Belletes , s'enfairent 
toutes épouvantées vers leurs petits trous 
dans lefquels (e retirant avec grande peines 
elles éviterent' néanmoius la mort qui les 
menacoit. Mais leurs Capitaines qui avoient 
attaché des cornes fur leurs têtes, afin que 
leurs foldats euflént comme une efpece 
d'Enfeigne qu'ils puffent voir & (üivre dans 
le combat , fe trouverent arrêtés à l'entrée 
de leurs trous + & furent pris par les en- 
neris, Et le vainqueur les immolant À (a 
faim & à la cruauté de fes dents avides , 
les engloutit en la vate étendue de fon 
ventre , comme dans un gouffre, 

Ainfi lorfque quelque accident funefte 
tombe fur un pays, les Grands & les Princes 
font d'ordinaire expofés au péril , mais le 
fimple Peuple fe fauve aifément , & eft. à 
couvert par fa petitefle même, 
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ET 


ee 


Vv. 


feriunt fummos fulmina montés. 


LUE. YET Nam rae, 


pugna Marium © Muffelarum. 


citu 

Fngerent » Cr artos: circum: trepidarene | 

CAVIS , M 
Ægre recepti , tamen ez aferunt necem: s | 
Duces eorum , qui capitib 4$ COTnuA 
Suis ligarant , ut con[p icuum, in prelio 4 
FHlaberent fignum. quod j [equerentur militess 
Hafere in portis ; fantque vi ab hoftibus » 
Quos immolatos “victor avidis dentibus 


Capacis alvi merfit tartareo: fpecu, 


dog vidi Mures Muftelarum exerá- 


€ Quemcumque populum triftis eventus 
pr emit > 
periclitatur magnitudo Principum 5 j 


Minuta plebs facili prefidio latet. 


SI 
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Srt rerom et rr i tt 020 
VI, 


Les fots ne trouvent rien de bien que ce qu'ils 
font eux-mémes, 
Phedre contre les Cenfeurs de fon Livre; 

Te qui examinés res écrits avec. tant 

de rafinement & de pointillerie , & qui 
dédaignes de lire cette forte de. contes dix 
vertiffants , ne quitte pas fi-tót la lecture 
de ce petit Livre ; & donne:toi encore 
un peu. de patience ,.tándis que je m'ef- 
force de fatisfaire à la févérité de ton hu- 
meur , en faifant jouer à Elope un períon. 
nage plus grave & plus férieux. 

Plût aux Dieux que la hache de Theffà. 
lie n'eüt jamais coupé les hauts pins für 
les côteaux de la Forêt de Pelée. Er que 
leíubtil Argus voulant tracer fur les eaux 
une route audacieufe & expofée aux périls 
d'une mort vifible , n'eüt point formé un 
navire par l’art & l'adreffe de: Pallas. Ce 
navire , dis-je , lequel ouvrant le premier 
l'entrée de la mer , qui jufqu'alors étoit 
demeurée inacceffible., a été fi funelte 
aux Grecs & aux Barbares. Car enfuite de 
cette entreprife , la fuperbe maifon d'Ae- 
tas a été remplie de fang & de deuil, & le 
Royaume de Pelias-a été ruiné entiérement 
par le crime de Médée , qui déguifant par 


$ulus nifi quod ipfe facit , nil rectum 
putat. 


Phaedrus in Fabularum. ZEfopiarum 
cen[ores. 


eg U qui nafute fcripta diffringis mea s 
Et hoc jocorum legere faftidis genus y 
^ . * . . 
Parva libellum fuftine patientia , 
Severitatem frontis dum placo tua, 
Et in cothurnis prodit Æfopus novis, 
Utinam nec unquam ‘Pelei nemoris jugo s 
Pinus bipenni concidiffet T heffala. 
Nec ad profeffe mortis audacem viam 
Fabrica[fet. Argus opere Palladis vatem s 
Anhofpiralis prima que Ponti finus 
Parefecit , in perniciem Graium & Barbas 
rúm. 
Jamque. & fuperbi luget Æta domus ; 
Et regna Pelia fcelere Medea jacent , 
Qua [evum ingeniwm variis involvens modis s 
Dies : . * . " 
Illic per artus fratris explicuit fugam , 
Hic «ade Patris Peliadum infecit mantis, 
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plufieurs artifices fon efprit cruel & impi- 
toyable , déchira en plufieurs morceaux les 
membres de fon frere > pour favorifer fa 
fuite hors de fon pays , & porta les filles 
de Pelias à fouiller- leurs mdins. dans le 
fang de leur propre pere, 

Que vous femble de ce récit? Vous me 
direz fans doute , qu'il eft impertinent , & 
établi für une fauffeté touchant ce premier 
'aiffeau : parce que long-temps avant les 
T'Argonautes , Minos avoit dompté la vio- 
lence de la mer Egée en là couvrant d'une 
grande flote., & avoit vengé la mort de 
fon fils par une punition auff; jufte que 
exemplaite, 

Comment donc puisje faire pour vous 
contenter , vous qui faites tant le fevere & 
ef Caton : fi- vous ne goütez ni les petits 
contes d'Efope , ni les grandes Fables des 
Poëtes. C'eft pourquoi je vous confeille de 
ne point inquiéter les Mufes & les gens fà- 
vants , de peur qu'ils ne vous donnent 
plus de peine que vous ne leur en fauriez 

faire; 

J'ai dit ceci pour ces petits efprits , qui 
font les rencheris & les dégoütés , & qui 
pour patoitre habiles & judicieux > trouvent 
à redire dans le Ciel méme, 


be 
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Phædri Fabule. Lib. IF. 14$ 
Ouid tibi videtur ? hoc quoque infulfum eft » 
Di « 
TER 

Falfoque ditum 5 longe quia vetuffior 
Ægea Minos clafe perdomuit freta , 
Jujtoque vindicavit exemplo impetum. 

Quid ergo poffum facere tibi leétor Cato ; 
Si nec Poeta te juvant nec fabula? 

Noli moleftus cfe omnino litteris , 

Majorem exhipeant ne tibi mole[tiam. 

Hoc illis ditum eft , fi qui ftulti naufeant à 
Et ut putentur fapere , celum vituperat, 
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| Les mauvaifes langues en rencontrent de plus 
mauvailes qu'elles. 
ie La Vipere & la Lime. 
| /^ELUvI qui veut mordre & déchiret 
À un autre qui fait encore mieux mordre 
& déchirer que lui , fe verra dépeint dans 
cette fable. 
Une Vipere étant venue dans la bouti- 
que d'un Serrurier , & voulant voir fi elle 
n'y trouveroit rien à manger , fe mit 
mordre une lime. Mais elle lui refiftant 
par fa dureté naturelle, lui dit ces paroles, 
Infenfée que tu es , comment prétends-tu 
de me bleffer avec tes dents , moi qui ai 
é de mordre & de ronger le fer 


DAT 
ee 


VII 


Maledico maledicens pejus audiet, 
Vipera c" Lima. 

Ordaciorem qui- improbo dente aps 
petit , I 
Floc argumento fe defcribi fentier. | 
€ In officinam Fabri venit Vipera ; li 
Hec cum tentaret fi. qua ves effet. cibis Ni 
Limam momordit ; illa contrà contnmax: | 2 
Quid me , inquit , fulta dente captas ledere , 


Omne ad(uevi ferrum qua corrodere, 


Pr S 


7 ° su bhssee duse f " 
Les méchants fuyent le péril en y jetant 
les autres, 


Le Renard & le Bouc, 


c, ORsQUE l’homme eft tombé dans 
ia - quelque grand péril , ik tâche pour 
fe tirer du mal qui le menace d'y jeter 
les autres. 

Un Renard étant tombé dans un puits 
fans y penfer , & n'en pouvant plus fortir, 
à caufe que le bord étoit trop haut: un 
Bouc preílé dela foif vint au méme lieu , 
& lui. demanda s'il y avoit. beaucoup 
d'eau , & fi elle étoit bonne. Alors le Re- 


f 
"n 


nard lui dreflant un j 
cend , chet ami, l'eau eft fi bonne que je 
fais ravi d'en boire, & ne m'en puis fouler. 
ie Bouc fe jeta auffi-tót en bas ; & le 
Renard montant für fes grandes cornes , fe 
retira hors da puits , & laiffa le Bouc ens 
fermé au fond de cette eau, 


ET. : 
piége , lut dit , def 


v5 


VITE 


Improbi ne pereant ; alios perdunt. 


Vulpes & Hircus. 


in ii A peria 


Efugium reperire alterius querit malo. 
S Cùm de 


[cia , 


Et altiore clauderetur margiue : 


idifet Vulpes in puteum in. 


h IP. 2 unde PYTT” 
$ ICONS th CHOC iocum. 


Sinul rogavit effet an dulcis liquor , 
Et copto(us : illa fraudem noliens : 


1 1 


i non poffit mea, 

ifit [e - barbatus: z tum Vulpecala 

fit puteo nixa celfis cornil 
Hircunque:claufa liquit berentein vado, 


os RE 
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IX, 


Chacun a fes défauts , mais nous ne faifons 
attention qu'à ceux des autres, 


La Beface. 


UpiTER. nous a mis une beface fur l'épau- 
] le, & a rempli le côté de derriere de nos 
propres défauts, & ceiui de devant des dé- 
fauts des autres. Ain(i nous ne pouvons voit 
nous-mêmes nos propres fautes , au lieu que 
les autres n'ont pas plutót manqué en la 
moindre chofe, que nous les cenfurons fés 


verement., 
copie UN dtt duque an baisses ont puta 
X. 


Tót ou tard les méchants font punis, 


Le Voleur pillantun Autel. 


TN voleur ayant allumé fa lampe à 
l’Autel de Jupiter , le pilla à la lueur 

de (à propre lumiere ; & s'en retournant 
chargé du butin qu'il avoit acquis par fon 
íacrilege , cette voix fortit tout-d'ua-coup 
de ce lieu faint & religieux : Encore que 
ces dons m'ayant été offerts par des mé- 
chants , je les euífe en horreur, & qu'ainfi 


IX, 


Suus cuique attributus eft error , fed non 
videmus manticam quod in tergo, 


Pera, 


Dy Eras impofuit Jupiter nobis duzs : 
Propriis repletam vitiis pojl tergum 
dedit , 
Alienis ante petus fufpendit gravem- 


€ Hac re videre noflra mala non pofu 
-Alii fimul delinquunt , cenfores fumus. 


T 
v. 


Antecedentem fccleftum non deferit psde 
poena claudo. 


Fur aram compilans. 


Ie nam fur accendit ex ara. Jovis, 
Jpfumque compilavit ad lumen funny 
Onuflus qui facrilegio cùm difcederet, 
Kepenté vocem [anta nûfit religio : 
Malorum quamvis iffa fuerint munera ; 
Mibique imvifa ut non offendar fubripi ; 
Tamen [celefte fpiritu culpam lues, 


> 
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je ne me mette point en pine de les voit 
emporter par ton larcin : néanmoins , im- 
pie que tu es, ton crime (era puni par la 
perte de ta vie , lorfque le jour deftiné à 
ton fupplice fera venu, Mais de peur que 
le feu qui brûle fur nos Autels., & dont la 
piété refpectueul (e des hommes honore la 
randeur de AE , ne ferve déformais à 
éclairer les crimes : je veux qu'il foit n 
du de prendre jamais de lah 
qui melt confacré, Ainfi il n'eft pa 
aujo urd'hui d'allumer une lampe 4 feu i 
b:dle en Dam des Dieux , ni allumer 
méme le feu facré d'une lampe. 

il "x a que celui qui a in venté ce re 
cit qi i puille expliquer combie n d'inftruc- 
tions utiles y (ont renfermées. Il nous 
qué premierement, que fouvent.ceux que 
nous avons nourris , & entretenus nous- 
mêmes , nous deviennent les plus ennemis 
& les plus con traires. Il nous montre en 
fecond lieu que la punition des crimes 
n'arrive pa par la colere des Dieux , mais 
felon E: re & an temps preferit par les 
defti: ées. pin il app end aux bons à 
ne fe joindre e eed avec les méchants dans 
l'ufage & dans le commerce de la moindre 
chofe, 


umiere au feu 


345 permis 


mar 
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Olim cum adfcriptus venerit pæne dies. 

Sed ne ignis nofter facinori praluceat ; 

Per quem verendos excolit pietas Deos , 

7 Te tale luminis commercium. 
j luce flamma Dem, 


nec lucernam ae jan 
ACTU, 


de lucerna fax. eft. accendi | 
€ Oxot res contineat boc. argumentum Uti- 


les 5 
Abn exi l it $ / ? it, 
E * 4 "ACC " \ . . 
Significat: primo s faepe quos ip[e aluerts , | 


Tibi inveniri max 
Secundo oftendit frèl 
Faëtorum dicto fed puniri tein; 
INovi[ume interd 
Uum bonus confociet ullius rei, 


cum malefico 


XL 


L'or eff Pappas des crimes. 
Hercule & Plute, 


N homme de cœur hait les richef- 

fes avec beaucoup de raifon , par- 
ce que les biens dérobent fouvent la 
gloire véritable qui mek dûe qu'à la 
vertu, 

Hercule ayant été reçu dans le Ciel.à 
caufe de fa- vertu , & ayant (alué tous les 
Dieux qui venoient fe réjouir avec lui : 
Plute , qui eft le fils de la fortune étant 
venu aufli le trouver , il détourna fes yeux 
pour nele point voir. Son pere Jupiter lui 
en ayant demandé la cauíe. Je hais ce 
Dieu , lui dit-il, parce qu'il eft ami des 
méchants, & qu'il corrompt tous les ef- 
prits par l'efpérance du gain qu'il leur 
offre, 


Phædri Fabule. Lib. IY. 


XI. 
Opes irritamenta. malorum, JM; = 


Hercules & Plutus. 


Os invifa amerità funt forti vire, UNI 


Quia dives arca veram laudem intercipir.. 


€ Celo receptus propter virtutem Fr: i 

i 

, cules, | 
Cùm gratulanter perfalutäffer Deos , 1 


Veniente Pluto qui Fortune eft filius , 

advertit oculos ; caufam: quefivit Pater ; 

Odi , inquit , illum, quia malis amicus eff. y. | 
Simulque objeto cunitæ corrumpit lucro: 


CD 


XIE 
La fincéité eft toujours eflimée. 
Le Lion Roi. 


L n’y a rien de plus utile à l'homme 

que de parler avec vérité & fans dégui- 
fement, Cet une maxime qui eft. reçue 
fans peine de tout le monde , mais on 
abule d'ordinaire de la fincérité des per- 
fonnes pour les perdre. 

Le Lion s'étant fait Roi des bêtes fau- 
Vages 5 & voulant s'acquerir la réputation 
d'ére jufle & équitable , changea fon ane 
cienne coutume , & fe contentant de fort 
peu de chofe pour fa nourriture , vivoit 
parmi elles en leur rendant la juftice avec 
une pureté inviolable & incorruptible, 


# La fuite de cette Fable eft perdne.] 


XII. 

Sinceritas laudanda, 
Leo regnans. 

U Tilius bomini nihil eft quam ređe los 
qui , 

Probanda cunttis eft quidem fententia : 

Sed ad perniciem folet agi finceritas. 

$ Cùm fe ferarum Regem feciffet Leo y 

Et «quitatis vellet famam confequi , 

Atque inter illas tenui contentus cibo..; 

Santa incorrupta jura reddebat fide, 


* Reliqui verfus hujufce fabulæ periére. 
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XIII. 


Ce weft pas l'extérieur , mais la verti qui 
rend les per(onnes égales. 


Les Chevres & les Boucs. 


Es Chevres ayant obtenu de Jupiter 

qu'elles auroient de la barbe , les Boucs 
commencerent à s'aflliger , & à fe mettre 
en colere de ce que celles qui leur étoient 
inférieures dans le fexe , leur devenoient 
égales dans l'honneur qui leur étoit pro- 
re; Mais Jupiter leur répondit. Laiílez- 
es jouir de certe vaine gloire, & fe pa- 
rer d'un ornement qui vous eft du , 
pourvu que vous demcuriez toujours éle- 
vez au-deflus d'elles par la force & par 
le courage. 

Apprends par cette Fable à fouffrir , que 
ceux-là te foient femblables dans l'apparen- 
ce extérieure „qui te font inférieurs dans. la 
vertu, 


AIIL 
Pares non habitus , fed virtus facit. 


Capelle &  Hirci. 


py capelle cùm impetrafent ab Jove , 
Hirci mærentes indignari sœperunt. | 
Ooa dignit fa mine «quaffent. fuam. || 
Sinite : inquit ; illas gloria vaná frui , l| 
Et ufurpare veftri ornamentum muneris , 


Pares dùm non fint veftre fortitudinis. 


€ Hoc argumentum monet. ut (uffineas 


tibi j 
Halitu effe fimiles , qui fint virtute impae i 
H 

res, li 


re 
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XIV, 


Crains dans les biens , efpere dans les 
"maux. 


Le Pilote & les Matelots. 


Uzrov'uw fe plaignant de fon infor. 
Q tune , Elope inventa cette Fable pour 
le confoler, 

Un navire étant agité par une tempête 
violente , & ceux qui étoient dedans étant 
déjà dans les pleurs & danssgappréhenQon 
de la mott , le temps fe changea*en un Mo- 
ment.& devint calme &, fgrein. Ainfi le 
vaiffeau hors du péril 'cómmehga à faire 
voile avec bon vent , & les Matelots à s'em- 
porter d'un excès de joie, Mais #le Pilote 
étant devenu fage par le danger , leur dit 
ces paroles : Il faut fe réjouir avec modé- 
ration , & fe plaindre fans excès , parce que 
toute la vie n'et qu'un mélange & une 
viciflitude continuelle de- douleur & de 
joie, 


XI V, 


In fecundis time , in adverfis fpera, 
F 


ernator © Nautae. | p 
| 


[7 de fortunis quidam quereretur fuis ^ | 
Æjopus finxit confolandi gratis, 


€ Pexata fevis navis. tempe[latibus , 
Inter veitorum lachrymas & mortis MEUM , 
Faciem ad ferenam fubità mutatur dies., n 
Ferri fecundis tuta cepit. flatibus , 
JNimiaque nautas hilaritate extollere, T 
Failus periculo tum gubernator: (ophus $ 
Parce gaudere oportet , & fenfim queri, 
Totam.quia' vitam. mifcet dolor & gaudium, i; 
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XV, 
Par trop de honte , on blelfe le refpet, 


Les Ambaffadeurs des chiens à Jupiter. 

Es Chiens envoyerent un. jour des 

2 Ambaffadeurs à Jupiter pour le fup- 
plier de rendre leur condition & leur vie 
plus heureufe , & les dégager du mauvais 
traitement que les hommes leur faifoient 
en ne leur donnant que du pain de fon, & 
les redüifant À fe ralläfier dans leur faim 
extrême des chofes fales & puantes. Les 
Ambaffadeurs étant partis ne firent. pas gran- 
de diligence , s'amufant durant le che- 
min à flairer des ordures pour y trouver 
de quoi manger , étant cités enfuite de- 
vant Jupiter , ils ne comparoiflent point, 
Enfin Mercure les ayant trouvés à grand 
peine , les emmena devant lui tous trou- 
blés & tous décontenancés.. Alors voyant 
le vifage & la Majefté éclatante de Jupi- 
ter , ils furent faifis.d'une telle frayeur , 
qu'ils *parfumerent tout fon Palais d'un 
mufc bien différent de l'ordinaire. D'où 
ayant été chalés à grands coups de bâ- 
ton, & étant fortis dehors , Jupiter néan-- 
moins défendit qu’on les renvoyät. Cepen- 
dant les autres chiens , s'étonnant de 
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X V. 

d L2 il 
Nimia verecundia inverecundum facit; il 
| 


Canum legati ad Jovem, 


Con > legatos olim mifére ad Jovent, 

AMelioris vite tempus oratum fue s 

Ut fe abriperent bominum contumeliis , 

Furfuribus fibi confperfum quod patto dae 
rent , H 

Fimoque turpi maximain explerent famem. 

Profeiti funt legati non celeri pede , 

Dum naribus fcrutantur efcam in ffercore. 

Citati non refpondent ; vix tandem inuenit 

Eos Mercurius , © turbates adtrahir. 

Tum vero. vultum magni ut viderunt Jovis; 

Totam timentes concacärunt regiam 


Propulfi verd fuffibus , vadunt foras : 


ci 
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voir querles Ambaffadeurs ne revenoienf 
poines crurent qu "ls avoient fáit quelque 
chofe qui n'éroit pas honné te. Et ayant 
laiff paller quelque temps ; ils comman- 
lent qu'on en députe à "autres à leur place, 
Mais ayant pp ris par le bruit qui couroit 
i étoi à leurs premiers Am- 
& craignant que la même 
At encore aux feconds, ils leur 
iere de beaucoup de spat- 
eur donne leurs ordres, 


1 


ums, Entuite on. 
on = envoye ‘à leur Ambalífade. Ils fe 
rendent promptement à la Cour, deman- 
Ta nt audience , & l’obriennent auffi-tót, 


Aide le pe re & le plus grand des Dieux 


s'étant afis {ur fog trone , remua la fou- 


dre quil tenoit : e " fa main. 'Tout- tremb!e 
À t & 1 lat (ou À ail 1 de ce TONNEL= 


` E] 
rit tellement ces pau res Ch 


. : A r 
s commencer enta répan dre un I arrum 


1 , mêlé avec cet arti ficiel dont on 
les rnis, Tout le monde erie auffi- 
tôt qu'il falloit venger injure i 


Jupiter avant que de 
(orte; Ce weft pas ai ir en Rol , que 
:baffadeurs. Et il 
Bu ofer à cette faute la 
ie a méritée. Je ne défends 
'envoye : mais je veux qu'ils 
ils appren- 


pas qu 

foient SR is par la faim , afin qu 
P- ^ 

nent une autrerots E retenir leur ventre, 


Voilà la récompenfe que vous remporte- 


M mp n 
Mid m 
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Vetat dimitti magnus il 

Mirati fibi legatos mon revertier » 

Turpe aflimantes aliquod cominiffum & T 
fus ; | 


$ We A fine v 2b 
14404 taenipus Aios ACET JP | 


Pojk al 


{ 


sue fulmen : tremere capere ominid : 


: P j 
Repente oderem n xtupi cun MICTUIS CALAIS 


E 
min? "adr 145 Lans 191117141 
Reclamant omnes v ndlicandam dum injuriam, 


nhifov 
ILLET © 
1 


Sic efl locutus ante penam J 
Non eff legatos -regis non dimittere » 


Nec eff dificile penas culpa imponere : 


VE Fp 
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iez de moi , au lieu du jugement que 
vous m'êtiez venu demander, Mais. ceux 
qui vous ont député vers moi » Vous qui 
êtes fi indi iferets & fi impertinents , ftoht 
éXpo fés à jamais aux mjas. & aux outra- 
ges des hommes. Ainfi les chiens qui font 
defcendus de ces premiers , attendent en- 
core aujourd’hui leurs députés, Et celt 
pour cetté raifon que lorfqu'il en vienz 
quelqu'un qu'ils n'ont encore vu , ils 
lui flairent au derriere , pour’ voir s'il 
n'elt point de ces Ambaffadeurs parfus 
més, 


XVL 


Qui oblige um méchant , 


L'Homme & la Couleuvre. 


Co qui affilte les méchants, s'en r& 
pens quelque jour, 

Un homme ayant trouvé une Couleu- 
vre qui étoit toute roide & prefque morte 
de froid , la leva de terre , & la mic 
dans fon fein pour la réchauffer par une 
compallion cruelle envers lui-même. Car 
ayant repris fes forces , elle le tua auffi- 
tôt, Une autre couleuvre lui ayant de: 
mandé pourquoi-elle avoit commis ce 
crime ; elle lui répondit : Cet afin que 

es hommes apprennent à n'affiller jamais 
i méchants, 


le rend pire. 
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Ann veto dimitti , verum cruciari fame 

Dum ventrem continere son poffint [uum : 

Sed hoc feretis pro judicio. premium. 

lili autem qui miferunt vos tam futiles 

Nunquam carébunt hominis contumelia. 
Tea nunc. legatos expectant € pofteri : 


Novumque venire qui videt , culum ple 


facit, 


s a re d 
XVI. 
Malo qui bene favit, pejorem favit, 


Homo & Colubra. 


Qu fert malis auxilium , poft tempus 
dolet , 

€ Gelu vigentem quidam Colubrum fuftulit 
Sinuque fovit centra. [e ipfe mifericors. 
ANamque: ut refeita eft , necuit bominem pra- 

tinus : 

Hanc alia. cùm rogaret ‘caufam facinoris , 
Refpondir : Ne quis difcat prodeffe improbis, 


X VIL 


L'avare weft que le Gardien, & non pas le 
Maitre de [on argent. 


Le Renard & le Dragon. 


T N Renard travaillant à fa taniere ; 
comme il creufoit la terre & fe fai! oit 
divers trous en pergant toujours de plus 
en plus, vint enfin jufques à la caverne 
profonde du Dragon qui gardoit en ce 
lieu des tréfors cachés , & l'ayant apperçu, 
: iai dit: Je te fupplie premierement de 
> pardonner ^on indiferétion & mon 


imprudence; & x és ; fi tu reconnois bien 


àla vie que je mene , u^ té prie de ne 
trouver dae mauvais fi je te demande, ge 
fruit tu retires d un fi prens travail , 
ut être la récompenfe qui t oblige > 
à te priver ainfi du fommeil , & à pañler 
tes jours dans. l'horreur de. la nuit & des 
ténebres. Je po ai nul , dit-il , mais Ju- 
1 
piter le plus grand des Dieur m'a donné 
cette, charge. Tu ne prends donc rien pour 
toi de tous ces tréfors , & tu n'en fais 
p. art à perfon ne ; Non, puifqu'il a pru 
nfi aux deftins.; Je te prié, lui répondit it 
ouÿer pas mauvais fij 


ecd pe 


lel Ken ard , de ne 


SiS Deo gl apre dca 
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XVII 
Avarus auri cuftos , non dominus, 


Vulpes & Draco, 


M uie; cubile fodiens , dum terram eru 

Agitque plures altius cuniculos. 

Pervenit ad Draconis [pelunc am ultimam. 

Cuffodiebat q qui tbe[auros abditos., 

Hunc fimul afpexit ; Oro ut imprudentia 

Des primum veniam, deinde fi pulchrà 
S 


Onam non conveniens aurum fit vita 
> HIER , 
Refpondeas clementer quem rutum capis 
Hoe ex Labore > quoave tantum ejt pres 
BUB S, 
Ut careas [ommo C* «vum in- tenebris exi 


TAS ? 
Nullum ; inquit ille, verum boc à fummo 
mihi 


Jove attribattim eff. Ergo nec fumis tibi. | 

Nec ulli don 4s qu Ta quam ? Sic fatis ptacet, 

Nolo irafcaris i libere fi dixero : 

Diis efl iratis natus E eft fimili 
q AViturus illuc r que | 

d mente caca 

ibi dico avare , gaudiuin heredis tui. 

thure ^ fuperes , ipfum. te frandas cibo; 
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te dis cette parole avec liberté. Celui qui 
te reffemble eft né fans doute dans la colere 
des Dieux. 

Puifque tu dois t'en aller en peu de temps 
où font allez tous les homines avant toi, 
pourquoi par un étrange aveuglement d’ef. 
prit es-tu ingénieux à te gêner, & à te tour- 
menter toi-même ? O Avare , c'eft à toi que 
je parle ; toi , dis-je, qui eft la joie de tes hé. 
ritiers : qui envies l'encens aux Dieux , & à 
toi-même ta propre nourriture : qui deviens 
trite & mélancolique lorfque tu entends le 
fon harmonieux d'un luth: & à qui le prix 
des viandes les plus néceffaires tire des fou- 
pirs & des gémifIements du cœur. Qui pour 
augmenter ton bien fol à fol , irrites le Ciel 
Par tes parjures honteux. Qui as foin de re- 
trancher toute la dépenfe qui fe doit faire 
pour te rendre les derniers devoirs , de peur 
quela Déeffe qui préfide aux funerailles ne 
gagne quelque chofe du tien. 


X VIII, 


TI y ade l'honneur à achever parfaitement ce 
qu'un autre a commencé, 


Phedre {ur fes Fables. 


Uorque l'envie puiffe diffimuler , je 
vois fort bien le jugement qu'elle fera 
obligée de porter de cet ouvrage. Tout ce 
qu'elle croira digne .de quelque eftime elle 
publier qu'il eft d'Efope {ul : & fi ri y 
ui 
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Qui triftis audis muficum cithare fonum 


} 


A 


Quem tibiarum macerat jucunditas ; 


Obfoniorum pretia cui gemitum exprimunt 


Oui dum quadrantes .aggeras patrimonio- 
— 


Colum. fatigas fordido perjurio.; 
Qui circumcidis omnem impen[am funeris, 


Libitina ne quid de tuo faciat [uerum. li 


(ILS e t e m ina D RÉ i| 
XV III. 

Inventa perficere non ingloriurh. n. 
Phaedrus de Fabulis. 


ur N Uid judicare cogitur livor modo : 
Licet diffmulet , pulchrè tamen ime 
telligo. 
Quicquid putabit effe dignum memorias 
Æfopi dicet: fi quid minûs adriferit ; 
ZA me contendet fium quovis piguere, 
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trouve quelque chofe qui lui déplaife , 
elle foutiendra & fera gageure, que c'eft 
moi qui l'ai inventé, Pour la repoufler 
préfentément , je me contenterai de lui dite 
cette parole : Soit que ces Fables . foient 
dignes de mépris ou de louange , c'eft Efo- 
e qui les a inventées , & cet moi qui 
ah ai donné leur beauté & leur perfection. 
Mais pourfuivons notre defin , comme 
nous avons fait jufqu'à cette heure, 


XIX. 


Les vraies vicheffes ne fe perdent point, 
Naufrage de Simonide. 


N homme favant a toujours une fout» 

ce de richeffes dans foi-même. 
Simonide qui a fait de fi beaux vers, 
voulant trouver quelque foulagement dans 
fa pauvreté , fe mit À voyager par les plus 
célebres villes d'Afe, chantant les louan- 
ges de ceux qui avoient remporté le prix 
aux jeux , & recevant, la récompenfe de 
fon travail. S'étant enrichi de cette forte , 
il voulut retourner par mer en l'ifle de 
Cée., que l'on tient avoir été {on pays. 
Il sembarqua fur un vaifleau , qu'une 
borrible tempéte , avec ce qu'il étoit déjà 
vieux & Wé"; brifa au milieu de la mer. 
Les uns ramaffent leur argent, les autres 
fe garniffent de ce qu'ils avoient de plus 


B 
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Dues volo refelli jam nunc refpon[o meo : 

Sive bec ineptum , five laudandum > eft 
Opus s 

Invenit ille , noflra perfecit manus. 


Sed exequamur ceptum propo[ici ordinem. 


XIX. 
Veras divitias eripit neme, 
ANaufragium Simonidis. 


He?" dous in fe femper divitias has 
bet, 


Simonides qui fcripfit egregium melos 
Quò paupertatem fuftineret facilius , 
Circumire capit urbes Afix nobiles : 

Mercede accepta laudem victorum canens, 
Hec génere. queflus poftquam locuples fatus 

ef, 
Venire in patriam voluit. curfu peragico , 
(Erat autem natus , ur aiunt , in Ceo infula.) 
Afcendit navem , quam. tempeffas horrida 
Simul & vetuftas , medio diffolvit mari. 
Hi zonas , illi res preriofas colligunt 
Subfidium vite, Quidam — 

i 
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précieux „afin qu'il leur rekât quelque chofe 
de quoi vivre. Un de la troupe s'appet- 
cevant que Simonide. iremportoit riens, 
lui dit: Hé comment? vous ne prenez 
rien, de ce qui eft à vous? Tout ce qui 
eft à moi; lui répondit-il, eft avec mol. 
Et enfuite peu {e fauverent; la plüpait 
étant perdus pour s'ére trop chargé, & 
encore des voleurs étant furvenus en mê- 
me-temps, leur.prirent tout ce qu'ils avoient 
emporté, & les laifferent tour nuds. Et 
parce que Fancienne ville-de Glazomene 
fe trouva là auprès, ces pauvres malheu- 
reux sy retirerent -après leur naufrage. Il 
arriva qu’en ce même lieu il y avoit une 
perfonne qui aimant l'étude & les belles 
lettres, & ayant lu fouvent les vers de Si- 
monide , étoit devenu un de fes grands 
admirateurs fans l'avoir jamais vu. De for- 
te que l'ayant reconnu par fes difcours , 
& par fon entretien, il fut tour ravi de 
le recevoir chez foi, & lui donna avec une 
libéraliré extraordinaire des habits , de l'ar- 
gent, & des ferviteurs. Cependantdes au- 
tres portant uù ais Où étoit repréfenré leur 
naufrage, alloient par les rues demandant 
leur vie. Et Simonide les ayant xencontré 
par hazard , leur. parla de la forte. Jé vous 
avois bien dit, que. tourcenqui. étoit: à 
moi étoit avec moi, Er. vous. voyez qu'il 
ne vous eft rien demeuré de tout ce que 
yous aviez emporté avec vous. 


Simonide, tu ex opibus nihil fumis tuis? 


Mecum , inquit, nea funt cnnéta : Tunc paugi 


enatant. 
Quia plures onere degravati perierant , 
Pradonts ad(unt , rapiunt quod quijque extulit; 
ANudos'relinquant, Forte Claxomena prope , 
"Antiqua fuit urbs , quam petierunt natifragi : 
Hic litterarum quidam ftudio deditus , 
Simonidis qui [ape verfus legerat , 
Eratque. ab(entis admirator maximus , 
Sermone. ab ipfo. cognitum , cupidiffime. 
Adfe recepit , vejte , nummis, familiá 
Hominem exornavit. Ceteri tabulam [uam 
Portant , rogantes vitum , qvos cafu obvius 
Simonides, ut vidit : Dixi ,inquit, mea 
Mecum effe cunta, vos, quod. vapuiftis 
periit. 
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XX, 
Promets peu, € fais beaucoup 


La montagne accouchant. 


N jour une montagne reflentoit les 
douleurs de l'accouchement , & jettoit 
des cris épouvantables, Toute la terre étoit 
dans une attente extraordinaire , mais elle 
n'enfanta qu'une fouris, 
Cette Fable te regarde, toi qui mena- 
gant de faire des grandes chofes, n’a que 
des paroles fans aucun effet. 


tt 


XXI 


—— 
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La vraie gloire ob[curcit la fauffe. 
| La Fourmi & la Mouche, 


À Fourmi & la Mouche difputoient avec 
grande chaleur qui étoit la plus excellen- 
|| te. La mouche commença la premiere à fe 

| rélever de la forte, Te peux-tu comparer 

| avec les avantages qui fe trouvent en moi: 
Lorfque l'on fait des facrifices aux Dieux ; 
c'eft moi qui goûte la premiere des entrail- 
les qui leur font offertes. Je me tiens au 
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gites tirer 
XX. 

Magna ne jactes , fed præftes. 


Mons. parturiens. 


partuvibat , gemitus immanes 


M^" 
ciens , 


Eratque in terris maxima expeétatio : 

At ille murem peperit, — Hoc fcriptum eft 
tibi 

Qui magna cüin minaris ; extricas nibil. 


XXI. 
Vera gloria fictam obfcurat. 
Formica & Mufca. 


Ormica  Mufoa contendebant acrid 
ter, 
Qua pluris effet « Mufza fic capit prior » 


Conferre noftris tu potes te laudibus ? 
H 4 


Mai 


ciel x pus — s. 
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milieu des Autels: Je me promene pars 
tout dans tous-les Temples. Lorfqu’il. me 
plaît, je m'en vais me placer fur la tête 
des Rois, Je prens un: baifer chaíle fur le 
vifage des plus grandes Dames: Enfin je 
ne travaille point, & jene laifle pas: de jouir 
des meilleures chofes. Qu'y a-vil de fem- 
blable en toute ta vie, toi qui es toute 
ruftique & toute fauvage: A quoi la Four- 
mi répondit: certes celt. un grand honneur 
que de vivre dans les Temples des Diéux: 
maiscet honneur n'eft,que pour celui qu'on 
invite, & nom pas pour celui qui n'y eft 
qu'avec haine de tout le monde. Tu nous 
parlés. ici. de. la.fargiliaré que tu as aveg 
les Rois, & de ce que tu. approches les 
perfonnes les plus illuftres: Se cependant 
lorfque j'ai foin d’amafler des grains de 
bled pour paller mon hyver; je te vois le 
long d'une muraille qui te nourris d'or- 
dure &-de-puanteur. Fu-es- fouvent: para 
mi les Autels : maison te chaffe partout où 
l'on te trouve. Tu ste te’mets pas en peine 
de travailler, aufi ne trouves-tu rien lorf- 
que tu as befoin de-quelque.chofe. Tu te 
vantes , infolente que tu es, de ce que tu 
devrois couvair -par le voile de la honte, 
Tu me viens infulter durant l'Ecé. Mais 
fi-tór que l'hyser. eft, venu, tu ne dis. plus 
mot. Lorfque le froid extrême te faifit juf 
qu'à te faire mourir; je demeure dans ma 
maiíón en füreté, dans l'aSondance de tout 
ce qui m'eft néceflaire, Cela. fuffit G jeng 
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UP; immolatur , exta: pragufto, Detün.. 

AMoror: inter: aras: templá perluffro omnia. 

In capite regis [edeo citim.vi[um eft mihi 

Ei; matronarum: ca[La. delibo, ofcula: s; 

Laboro; nibil; „ atque optimis rebus fruar. 

Quid lorum. fimile tibi contingit ruflica ? 

Eft gloriofus.(anà convictus Dehm, 

Sed illi qui invitatur non.qui invifus eff: 

Reges cominemoras CP matronarum ofcula, 

Ego granum. in: hyemem- cum: fludiofe cons- 
£619, 

Të circa murum: video: pa[ci ffercore s 

ras: frequentas, nempe abigeris quo venis: 

Nihil laboras. ideo: cùm ‘opus eff -nil babes :: 

Superba-juctas- tegere quod- debet. pudor 

Æftare: me. laceffis ; cim. bruma eft, files 

4Vfori! contratam cumrte cogunt frigora , 

Pe copiofa recipit: imcolumen domus =- 


Satis profecto. retrudi: füperbiam.. 
^ y 
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me trompe, pour rabattre ta préfomption 
& ton orgueil, 

Cete Fable nous apprend à difcerner 
deux fortes de perfonnes : dont les unes fe 
relévent elles-mêmes par de faufles louan- 
ges , & les autres poflédent une gloire vé- 
ritable établie fur la folidité de leur vertu. 


+ a 
X XII. 
Dieu récompenfe ceux qui l'honorent. 
Simonide préfervé par les Dieux. 


1 Ai fait voir auparavant le grand pouvoir 
J que les lettres & les fciences ont parmi 
les hommes. Je m'en vais répéter mainte- 
nant combien les Dieux méme les ont 
honorées, 

Le Po&e Simonide, qui eft le mê- 
me dont nous avons parlé auparavant, s'é- 
tant accordé avc un Athlete qui avoit rem- 
porté le prix, de faire des vers à fa louange, 
pour une certaine recompenfe qu'il devoit 
lui donner: fe retira en particulier pour 
les faire. Et voyant que la.baffeffe d'un fi 
petit fujet tenoit dans la géne & dans la 
contrainte l'impétuofité de fon. efprit, il 
fe fervit d'une licence felon la coutume 
des Pcétes. Il fit entrer. dans. fa. compofi- 
tion les deux aflres fils de Lede, pour rele- 
ver cet homme par l'autorité des Dieux 


putes c e qnia 
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€ Fabella talis bominum difcernit notas 


Eorum qui fe falfis ornant. laudibus , 


Er quorum virtus exhibet folidum. decus, 


XXIL 
Deum. colenti ftat fua merces, 
Simonides à Diis feroatus, 


QE valerent. iuter høinines 
tereg 
Dixi fuperius : quantus nunc illis bonos 


A fuperis fit tributus 5 tradam memoria, 


4 Simonides idem ille de quo retuli, 
fi 6 
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compagnons du. méme: exercice, & de Ta 
mêre gloire, L'Arhlete temoigna: effimer 
ces vers, mais il' ne lui: donna. que là.troi-. 
fiemc-partie. de ce. qu’il} lui avoit. promis;, 
Et Simonide: lii; demandant le refte:: Ceux-- 
là ,, dit-ill, vous le donneront, pour qui: vous: 
avez compofé les deux. parts: de.cet: Eloge, 
Mais afin, que je ne vous laiffe pas. aller. 
mécontent, je. vous. füpplie- de. me faire. 
l'honneut: de venir aujourd’hui fouper avec 
mot, car je veux inviter. tous- mes bons 
amis, du nombre defquels. vous, êtes. Lui: 
fe voyant trompé. de la forte, & étant 
faché. de.linjure qu'il avoit reçue , néan-. 
moins. pour ne pas perdre entierement Pa- 
mitié de cet.homme, en rompant tout à 
fait avec lui, il lui promit de.s'y. trouver. 
vint à l'heure donnée, & fé met à table 
avec les;autres. Le. feflin étoit magnifique, 
on ne.parloit que dë Boire ; tout y étoit- 
préparé avec grand foin; & on menten- 
doit que dés cris de joie dans route la mai- 
fon. Lorfque tout d'un coup deux jeunes 
hommes couverts de poufliere, & ayant 
tout le. corps trempé de fueur, paroiffant 
aleur: vifage plus-que des. hommes , dirent 
au premier des. valets qu'ils rencontrerent, 
qu’il appellât Simonide, & qu'il lui étoit 
impôtiant dé les; venir trouver tout.pré(en-. 
temen&- Ce. valet- tout, troublé: s'en va 3; 
grandé hâte, -&- fait-venir-Sitnonide, le. 
quel ayant à peine mis le.pied hors de là, 
chambres le plancher. tombant: tour. d'un, 
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ViSoris landem cuidam: pile ur feriberer: 
Gerto; condixit pretio , [ecrertum petit : 
Exigua- cùm, frenaret materia imperium, s, M 
fus: poete , ut moris: eff, licentia y, | 
Atque änterpofuir genium, Lede- fidera. s À 
Auitoritatem [fimilis reférens gloria, 

@pus approbavit ; fed mercedis tertiam B 
"Icepit partem. Cuin veliquam po[ceret : | 
Illi , inquit , reddent quorvsa funt laudes dugsz- 

Kerum ne irate diflimum te fentiam , 

Ad cenam mihi promitte ; cognatos volo 

Hodie invitare ,- quorum: es,in. nimero nili | 
Fr'audatus quamvis &* dolens injurias 

Ne male diam gtatiam corrumpreret sy 
Promifit ; rediit. hor À. dicte , recuhuit. 
Splendebat hilure pocalis convicium, 
Magno apparatu lata ve[onat domus ; 
Repente ciui duo juvenes fparfi, pulvere , 
Sudore multo: diffiwentes. corpora., 

Humanam- (upra formam , cuidam fer» 

vulo 

AMaüdant , ut ad fe prouocet, Sufanidein :: 
Hiius intereffe. ne. faciat. moram, 

Homo “perturbatus "excitat. Simonides 
Unum promórat vix pedem triclinio , 

Ruinga. camere fubito opreffit ceteras: 
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coup, accabla de fes ruines tous les autres 
conviés, & on ne trouva point ces jeunes 
hommes à fa porte : tout le monde donc 
ayant fu comme cette affaire s'étoit pañlée, 
reconnut vifiblement , que ces Dieux étoienr 
venus fauver la vie à ce Poéte, pour le 
récompenfer des louanges qu'il leur avoit 
données, 


WE T a t e t a De. 
XXIII 


Epilogue à Eutiche. 


I me refte encore des Fables fur lefquel. 
les je pourrois travailler : mais je les laiífe 
à deflein, Preniierement , afin de ne vous 
être pas trop importun dans cette grande 
multitude d’affaires qui vous lient , & qui 
vous environnent de toutes parts. Et fe- 
condement , afin que s’il arrivoit que quel- 
qu'un voulüt traiter les mêmes din. il 
lui reftât encore des fujets fur lefquels il 
püt s'exercer. Quoiqu'il foit vrai que cette 
matiere foit fi riche & fi abondante que 
l'ouvrier manque plutôt à l'ouvrage, que 
louvrage à l'ouvrier, Je vous fupplie 
de rendre à la brieveté dont j'ai uf dans 
ces Fables, la récompenfe. que vous ma- 
vez promile: Faites voir par les effets 
la fincérité de vos paroles, Car ma vie S'ape 
proche tous les jours de la mort, & j'aurai 
d'autant moins de part à vos préfents, que 
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Mec ulli juvenes funt reperti ad januam. 
Ur eft vulgatus ordo narrata vet , 

Omnes {cierunt , numinum prefentiam 

Vau dedife vitam mercedis loco. 


XXIII 


Epi bgus ad Euticum. 


Se unt mibi que:-fcribam ; [ed parce 
fciens , 

Primum , effe ne tib: videar moleffior , 
Deffringit quem. multarum rerum varietas 1 
Dem fi quis eadem forté conari velit , 
Habere ut poffit. aliquid operis refidui , 
Quamvis materie tanta. abundet. copia , 
Labori faber ut defit , non fabro labor. 
Brevirati noftre premium ut reddas pete 
Quod. es pollicitus. Exhibe vocis fidem: 
Nam vita wmorti propice ejt quotidie : 


Et bor minus veniet ad me muneris tui , 
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l& délai prendra: davantage du temps qui 
me refte à vivre: Si vous me faites ce bien: 
de bonne: heure : l’ufage en fera plus long. 
& l’ayantreçu plutôt, j'en jouirai: plus:de: 
temps.. Tandis qu'il. me refte encore. quel: 
ques années, de cette. vie: languiflante:, il y; 
2; lieu. de me donner: ce: fecours.. Il! viens. 
dra um jour: auquel! étant: accablé’ de: vieil-- 
lefe , ce fera en vain que votre bonté sef 
foreera:-de--m’affifter- lorfque: vos- bienfaits: 
me feront devenus. inutiles. :: & que la mort: 
prochaine redemaadera l&tribut qui: lui eft: 
dá; Prenez pour une impertinence la priere 
que je vous fais, étant: ín porté de vous- 
même à m'accorder le. bien que- je vous 
demande. Souvent: less-coupables:. avouant 
leurs faures ont obtenu, pardon ;: combien, 
eft-il plus jute d'abfoudre les innocents 2 
C'e(t: À: vous: à:agir le. premier en . cette. 
rencontre. Les autres agiront aprés,& chacun 
enfüite à fon tour y prendra la part qui lüi 
e(t due. Jugez-en-cetre affaire ce: que: votra 
équité & votre confcience. demande de 
vous ;^ & faites en’ forte que-j'aie {ujet de 
vous remercier de ce jugement, Je vois 
bien que- j'ai. paffé les bornes que je m'é-- 
tois prefcrites ; mais il: eft difficile d'arrêter 
un <{prit, qui fentant dans foi-même coms 
bien il eft. innocent-& irréprochable, fe 
voit ‘néanmoins artaqué-par Îles. outrages: 
& par. l'infolencéillies méchants. Vous me 
demanderez peut-être qui ils font;. mais: 
le temps. les. fera. connoitre;; Car zant:qu& 
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Quo plus confumer temporis. dilatio. 
Si cirb rem perages., ufus. fiet longior : 
Eruar diutius , fi celerius cœpero. 
Languentis avi dum funt. alique reliquia | 
Auxilio locus eff + olim [enio debilem 
Fruffra adjuvare bonitas nitetur tua. 
Cùin jam. defierit effe beneficium. utile. s, | 
Et mors. viċina flägitabit debitum. | 
Stultum admovere tibi'preces exiflima | 
Proclivis ultro: cùm. fit mijevicordia. 
Sapè impetravit veniam. coufeffus reus 
Quanto innocenti juflius debet. dari? 
Tua prius. funt partes., aliorum -deinde z; 
Similique gyro. venient aliorum vices, 
Decerne quod religio, quod patitur fides ,, 
Et gratulari me fac judicio tuo. 

Exredit animus. quem. propofuit terminis: 


Ced 


Sed dificulter continetur. (piritus.. 
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j'aurai l'efprit fain ; il me fouviendra tou- 
jours d'une fentence que j'ai apprife au- 
trefois étant encore enfant, il eft dangé- 
reux à un homrne du peuple de murmu- 
zt & de fe plaindre publiquement, 


Fin du quatrieme Livre. 
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Jutegritatis qui fincera confcius , 

A noxiorum premitur infolentiis. 

Qui fint requires; apparebunt tempore. 
Ego quondam legi quam puer fententiam, 
palam matire plebeio periculum eh, Hn 
Dum fanitas confLabit , pulchre meminero. 
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LES FABLES 


DE PHEDRE. 


LIVRE CIN'Q'UIE ME. 


PRÉFACE: 4 PARTICULON. 


#8 Y À wor réfohx dé rerminer cet Ou- 
a. À % vrage pour laiffer aux autres aí- 
4 4X 4, VTaBe peur lar 

$538 fez de matiere für. laquelle ils puf- 
fent travailler, j'ai, condamné depuis en 
moi-même ce deífein;. Car quand bien il fe 
trouveroit quelqu'’ur qui voulut écrire fur 
le méme fujet, comment pourroitil de- 
viner ce que jé n'auróis pas traité, pour 
lui donner lieu. d'acquérir de la réputa- 
tion; puifque chaque efprit a des penfées 
qui lui font propres, & un air tout par- 
ticulier? Ce melt donc pas une legere- 
té, mais une raifon folide qui me fait re- 
prendre la plume, Cel pourquoi , mon 
cher Particulon, puifque: vous. aimez ces 
Fables. ( que j'appelle: plutôt des Fables 
faites, à, limitation: d'Elope ,, que les, Eas 
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ATI EEE 
VVVVVUEVVCTVETET 


POM um DR I dá 
FABULARUM 
LIBER QUINTUS. 


PROLOGUS AD PARTICULONEM, 


Lu. Un deflinaffem operis babere: termi- 
à Li nam , 
DES 7, hoc ut aliis effet materie fatis > 
Confilium tacito corde damnavi meum, 
Nam fi quis talis etiam eff. tituli artifex, 
Qno patto divinalbit .qtüdyam omi[erim , 
Ut illum ipfum cuplam fame tradere : 
Sua cuique cmm fit animi cogitatio , 
Colorque proprius.: ergo mon levitas mihi s 
Sed certa ratio caufam fcribendi dedit , 
Quare , Particulo , quoniam , caperis fë» 
| bulis. 


Quas Æfopias , non Æfopi nomine z 
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bles d'Efope : étant certain que lui m'en 
ayant feulement découvert quelques-unes, 
jen- ai inventé -de moi-méme beaucoup 
d'autres. comme ayant fuivi un ancien 
genre d'écrire : mais l'ayant traité avec 
des chofes toutes nodvelles, ) tandis que 
vous lirez à loifir mon quatrieme Livre , (i 
mes envieux veulent cenfurer malicieufe- 
ment celui-ci, je me niettrái fort peu en 
peine, qu'ils le cenfurent, pourvu qu'ils 
n'en puiflent faire autant. Ce m'eft une 
aflez grande gloire; de ce que vous & 
ceux qui vous reffemblent, ne dédaignez 
pas de vous fervir de quelques-unes de mes 
paroles dans vos écrits, & que vous me 
jugez digne de vivre à jamais dans la mé- 
moire des hommes; car je ne defire lap- 
probation & les applaudiflements que dés 
perfonnes favantes & judicieules, 
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Quafi paucas-offenderit , ego plures difero s 
Ufus vetuffo genere fed rebus novis , 
Quartum libellum dum tu varié perleges , 
Hunc obtreitare fi volet malignitas , | E 
Zmitari dum non po[fit , obtrectet licet : uw 
Mihi parra Laus eff , quod tu, quod [umi | 
les túi 

Veftras in chartas: verba transfertis mea į 
Dignumque longá judicatis memoria, 


fn litterarum plaufum ire defidero. 


eus 
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TP LEVE 
Un homme d'efprit eft effimé de tout le monde, 


Demetrie & Menandre, 


crits le tiom d'E(ope, auquel il y à 
long-temps que j'ai rendu tout ce que je 
devois. Sache, mon cher Lecteur, que 
cewet que pour avoir plus - d'autorité; 
comme nous voyons aujourd’hui que quel- 
ques ouvriers augmentent l'eftime & le 
rix de leurs ouvrages, en mettant le nom 
de Praxitele fur les nouvelles ftatues üe 
marbre qu'ils ont faites, & le nom de 
Myron fur l'argent qu'ils ont mis en œu- 
vrè; car l'envie qui fe plaît à médire & à 
mordre, favorife -toujours davantage les 
vertus anciennes que les prélentes. 

Mais ‘je m'en vais.conter une-Fable, qui 
;confirmera ceci. 

€ Demetrie qui a été appellé Phalerée 
ayant ufurvé injuftement la tirannie dans 
Athenes , tout le peuple couroit en foule, 
& à l'envi l’un de l’autre pour le faluer , 
comme c'eft la coutume du peuple. Les 
premiers de la ville témoignent publi- 
quement fe réjouir de fon bonheur, & 
baifoient cette main qui les tenoit op- 
FABULA 


S! j'entreméle. en quelque lieu de ces 
Y" 


salis E e TR 


FABULA T 


Nihil ad honorem fama ingenii aptius. 
Demetrius & Menander. 
3 
Fa SEP nomen ficubi interpo[uero 
Cui reddidi jam pridem quidquid debui, 
Auitoritatis effe cito gratis. 


Ut quidam artifices noftro facinnt feculo, 


> 


Qui pretium operibus majus inveniunt , novo 
Si marmori ad{cripferunt Praxitelem , fuo 
zMyranem argento : plus vetuffis nam favet 
Invidia mordax quam bonis prefentibus: 
Sed jam ad fabellam talis exempli feror. 

$ Demetrius qui dicus eft Phalereus , 
ÆAihenas-oocupavit imperio improbo. 
Ut mos eft, vulgi paffim € certatim ruunt 3 
Feliciter , fubclamant ipfi Principes : 
Tlam ofculantur , quà funt  opprefE , ma 


num 


Tacitè gementes triftem fortuna vicem: 
I 


Les Fables de Phedre. Liv. V. 


194 
primés , déplorant dans le fond de leur 
tune : Ceux- mémes qui 


menoient une Vie uanquille & retirée » 


cœur leur trifte infor 


oir man- 


craignant qu'il ne leur nuifit d'av 
venoient 


qué à lui rendre leurs devoirs, 
les derniers pour fe préfenter devant. lui : 
Entre lesquels Menandre célébre par fes 
Comédies que Demetrie avoit lues fans le 
confioitre, & y. avoit admiré l'excellence 
de fon elprit, S'avancoit aufi avec une 
démarche languiffante à effeminée , étant 
tout parfumé , & laiffaut trainer négligem- 
ment fa robe jaíques en terre. Le Tyran 
l'ayant vu derriere les autres : comment 
dit-il cet efféminé ofe-t-il paroitre devant 
moi? Er ceux qui étoient près de lui, 
lui ayant répondu que c'éroir le po&te Me- 
nandre, lui, changeant tout d'un coup de 
fentiment, le prend par la main & lui 
fait de grandes carefles. 


EE 
Brave em paroles, © prét à fuir. 
Les Voyageurs & le Voleur. 


Eux hommes telles, & nayant rem 
chargeà faifoient- voyage 


gai les chargeàt » 


ES > tn Ache & l'autre cou 
enfmble. L'un toit Ache & Fautre cou- 
rageux, Un voleur les rencontra ; & leur 

la gorge, leur demanda 


mettant l'épée fur 


Eje pap NA 
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Ouin etian refides © fequentes otium , 
—— J J 2 

Ne defuiffle noceat repetu 
In queis Menander nobilis comædits» 


Owuas y ipfum ignorans , legerat Demetrius ; 


bein 
Ut. 


: 


Et admiratus fuerat ingenium viri , 
Unguento delibutus veflitu. adfluens s 
Peniebat grefu delicato c languido : 

Hanc ubi Tyrannus vidit extremo agmine x 
Effeminatus quid bic im confpeélu meo 
Audet venire? refponderunt proximi : 

Hic eft Menander fcriptor : mutatus flatimrs 
Compellat hominem blande , dexteremque Ar- 


ripit. 
ar ——M——PÁM——MÀ 
Iu 
Ventofa lingua , pedes fugaces. 
Viatores & Latro, 


Lam expediri pariter carpebant duo : 

Imbellis alter 3 alter at promptus mant. 
Occurrit illis Latro, © intentans necem 
Aurum — popofcit. Audas — confeflim ita 


VHOHS a 
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la bourfe. Celui qui avoit du cœur, fejet- 
tant tout d'un. coup fur lui & repou!lant 
la force par la force, lui porte un coup 
mortel au dépourvu & fe retire de ce pénl 
par fa réfolution & par fon courage. Le 
Voleur étant mort , fon compagnon qui 
avoit témoigné tant de lâcheté , courut 
anffi-tót à lui : & mettant l'épée à la main 
& jettant fon manteau par terre : Laillez- 


le venir, dit-il, je lui apprendrai bien à 
qui il s'adrefle, Alors celui qui s'étoit 
défendu fi généreufement ; lui dit = je 
voudrois que préfentement , vous m'eufífiez 
fecondé au moins par ces paroles: j'euffe 
été plus réfolu , les croyant vrayes. Mais 
maintenant rengainez vos rodomontades 
auífi-bien que. votre épée, pour en pou- 
voir tromper d'autres qui ne vous connol- 
tront pas: car pour moi qui ai appris par 
experience avec quelle viteffe vous fuyez : 
je fais qu'il ne fe faut pas ttop fier à votre 
grand courage. 

Cette fable fe peut appliquer à ceux qui 
£aifant les hardis lorfqu’il n'y a rien à crain- 
dre , font tiès-lâches dans le péril, 


GRI 


Fun vi repellit ac ferro incautum occh= 
pat ; 

Et vindicavit fefe ferti dextera. 

Latróne occifo, timidus accurrit comes , 

Stringitqne gladium, dein rejet4 penul& 

Cede , inquit , illum , jam curabo (entiat 

Quos attentárit, Tunc qui depugnaverat ; 

Vellem iftis verbis faltem adjuviffes mod); 

Conftantior fuiffem vera exiffimans : 

Nunc conde ferrum. C". linguam. pariter fu- 
tilem , 

Ut po[fis alios ignorantes fallere. 

Ego qui (um expertus quantis fugias viris 
bus:- 

Scio. qued virtuti non fit credendum tua. 

€ 7I adfignari debet bec narratio — , 
Qui re [ecundá fortis eff, dubiâ fugas 


Phaedr Fabulæ. Zib. V. 197 


Qui péche volontairement eft indigne de tour 
pardon. 


Le Chauve & la Mouche. 


Ne: mouche ayant picqué la téte. d’un 
homme chauve, lui tàchant de la fur- 
rendre, fe donna un grand foufflet pour 
Fe Mais la Mouche fe mocquant de 
lui, lui dit: Si tu as voulu punir dela mort 
la piquure,-d'üne fi petite bête, comment 
te: pugiras-tu. toi-même ,. qui au mal que 
tu res Fait, as ajouté encore l'affront d'un 
iler, Cet homme lui répondit : Pour ce 
quieft de moi; je. me réconcilie aifément 
avec moi-même, fachant que fi je me 
bleffe., c’eft fans avoir. dellein de me blef- 
fer: mais tôi, qui tiens un rang fi méprifa- 
ble parmi lesanimaux, & qui nous impor- 
tunant fans ceffe, prend plaifir à boire le 
fang des hommes , je.voudrois te pouvoir 
tuer à peine de me faire plus de mal que 
je ne m'en fuis pas fait. 

Certe Fable nous montre qu’on pardonne 
plus aifément à une perfonne qui tombe en 
quelque faute fans y penfer ; qu'à celui qui 
Íe rend coupable volontairement, ce dernier 
étant ce me femble digne de toute forte de 
punition. 
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FEL 
Sponte peccanti nullus eft veniæ locus. 


Calvus & Mufca. 


' Gris momordit Mafca nudatum cas 
put ; 
Quam opprimere captans , alapam fibi die 
xit gravem , 
Tunc illa irridens : Punétum volucris para 
vule 
Voluifli morte ulci(ci : quid facies tibi , 
Injurie qui addideris contumeliam 2 
Refpondit : Mecum facile redeo in gratiam , 
Quia non fuiffe mentem ledendi fcio: ` 
Sed te contempti generis animal ünprobum , 
Qui deledaris bibere bumanum fanguinem , 
Optem necare , vel majore incommodo, 
€ Hoc argumentum veniam mage dari 
docet , 
Qui cafu peccat, quàm qui confilio nocens : 
lium effe quavis pená dignum judice, 
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[ V, 


FLoseeux- qui fe fait fage aux dépens 
d'autrui. 


L'Homme & l’Ane: 


N homme ayant immolé un Pourceau 

au Dieu Hercule, pour s'acquitter 
d'un vœu qu'il lui avoit fait; s'il lui èon- 
fervoitla vie + fit donner à fon Ane le refte 
de l’orge du Pourceau. Mais l’Ane lerejettant 
lui dit : Je prendrois très-volontiers ton or- 
ge, fi je ne confidérois que celui qui s'en eft 
nourri vient. d’être égorgé. 

La confidération de certe Fable m'ayant 
frappé l'efprit, j'ai toujours évité le gain, 
& les avantages qui nous mettent en dan- 
ger, Que fi vous me dites que: ceux qui 
ont volé le biem des autres en font de- 
meurés les maitres., comptons je vous prie , 
combien il:y en a qui ayant été furpris , 
ont péri malheureufement ; & vous trou- 
verez que le nombre de ceux qui ont été 
punis, ek beaucoup plus grand ;. ar? fi 
l'audace & la témérité font utiles à quel- 
ques-uns , elles font pernicieufes à une. in- 
finité d'autres. 


doeet enar qme ae, 


IV, 
Feliciter fapit, qui alieno periculo fapit, 
Homo © Afinus. 


Uidam immoláfet veirem cùm- (anto | 
Herculi j 
Cui pro falute votum debebat | fa 
Afello juffit reliquias poni hordei. 
Quas afpernatus ille fic locutus eff : 
Tuum. libenter prorfus appeterem cibus 
Nifi qui nutritus illo eff , Jugulatus forer;. 
4 Hujus refpettu Fabule deterritus ; 
Periculofum: femper vitavit lucrum. 
Sed. dicis. : Qui rapuére divitias , babent 
Numeremus , agedum, qui deprenfi peric- 
rint 5 
Majorem turbam punitorum reperies. 


Paucis temeritas -eft bono , multis malos- 
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V 
La préoccupation étouffe le jugement. 
Le Bouffon & le Payfan. 


Es hommes fe trompent d'ordinaire, 
lorlqu’ ils fonc préoccupés de palión 


il 
pour quelque perfonne : & voulant (c foute 
nir opiniátrement la fauffeté de leurs opil 


nions, font enfin obligés de s'en repentir 
étant convaincus par l'évidence des chofes 
mémes. 


au 


Un jour un homme riche & de grande 
condition devant faire repréfenter des jeux 


] ANSE. ER] 3 
devant le peuple , pr 


ofa un' prix & ivi- 
ta tous Ceux qui auroient trouvé quelque 
chofe de nouveau, de le venir faire parot- 
tre devant tout le monde. P lufieurs perfon- 


nes ingénieufes fe trouverent à ce combat 
de réputation & d'honneur, Entre lefquel- 
n un Bouffon: célebre paf: fes boris mots , 


t dire publiquement qu'il avoit à repré- 

fa ter une cho fe de "alit le peuple , qui n'a- 

voit jamais été vue fur le th câtre, Ce bruit 
s'étant répandu , émut toute la ville > & les 

lieux qui étolent vuides auparavant À peine 

ent. fuffire pour la graude foule qui s'y 

s(T. mble. Lu donc paroiffant (ur le théà- 
i tre tout feu! fans aucun appareil, fans au- 
| cun autre acteur ayec lui; tout + m 


peu 


AM 
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Præjudicata opinio judiciam obruit. 
Scurra &  Rufficus. | 
PE favore labi mortales folent , 
Et prejudicio dum ftant erroris fui , IE 
Ad penitentiam rebus manifeflis agi. | 
€ Faĝurus ludos quidam dives nobilis , 
Propofito cunitos invitavit premio s 
Quam quifque poffet ut novitatem offende- 
ret. 
renêre artifices laudis ad certamina, 
Quos inter Scurra notus urbano fale, 
Habere dixit fe genus fpectaculi 
Quod in Theatro numquam prolatum foret, 
Difperfus rumor civitatem concitat: 


Paulo ante vacua tarbam deficiunt loca. 


In fcena verd poftquam folus conftitit , 
16 
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attendoit. avec grand filence ce qu’il devoit 
faire , alors baiflant tout d'un coup la téce & 
la mettant dans fon fein, il commenca À con- 
trefaire de telle forte le cri d'un cochon, que 
tout le peuple foutenoit qu'il en avoit 
véritable caché {cus fon manteai 
commanda de le íecouer. € 
fair, & ayant trouvé qu'il n’y avoit 
ils le comblerent de louanges & lui firent, 
de grands. applaudiffements, Un Payfan 
étant préfent à cette action, commença à 
dire qu'il ne céderoit point en cela, & auf- 
fi-tôt publia hautement qu'il s’obligeoit le 
lendemain à faire le cochon mieux que lui. 
Wl Le peuple. s’aflemble en plus grande foule, 
& les efprits étant déja préoccupés par un 
delir de favorifér le Bouffon, ils Viénnene. 
plutôt pour fe. mocquer du Payfan que pour 
ce. qu'il: pourroit faire. L'un &^l'autre pa: 
roit enfuite fur le théâtre, & le Bouffon le 
premier contrefaifant le cochon , excite de 
grands cris &. de grands applaudiflemente. 
Alors le Payfän faïfant femblant de cacher 
un cochon fous fon manteau , (ce. qu'il fais 
foit effectivement, mais fans que perfonne 
s'en. doutát; parce qu'ayant. fáit fecouen 
le manteau de l'autre ils n'y avoient rien 
tonvé,; ) commença. à tirer l'oreille du. 
cochon véritable qu'il cachoit, & le con; 
traignit par. cette douleur à fe plainde 
| dans, fa voix naturelle. Tout le. peuple 
s’écria auffi-tót que le Bouffon avoit .con- 
wefait- beaucoup. mieux le cochon que là 


Phzedri Fabulæ. Lib. 7. 
Sine apparatu , nullis adjatoribus., 
Silentium. ipfa fecit expectatio , 
JHe in finum-repentè demifit caput , 
Et fic porcelli vocem eff imitatus [u4; 
Verum ut fubeffe pallio contenderent , 


Et excuti juberent : quo facto fimul , 


Nibil eff repertum , «nultis onerant. laudibus; . 


Flominemque plau(u,profeq UHuntur MIAXIMO. 
Hc vidit fieri Ruflicus : Non me-bercule 
Me vincet , inquit : e» fLatim profeffus eff 
Ilem facturum melins. fe poftridie. 

Fit turba major : jum favor mentes tenet ; 
Et derifuri, non fpetkaturi fedent. 
Uterque prodit. Scurra digrunnit prior s 
Movetque plaufus & clamores fufcitat, 
Tunc [imulaifs fefe veffimentis ruflicas 
Porcellum obtergeres quod faciebat [cilices* 
Sed in priore quia nil compareat latens. 


Pervellit atem verd quem celaverar : 
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ommanda qu'on le DM hon- 
teufement. Mais lui tirant de fon fein le 
peu it cochon, & leur montrant par sý preuve 
comme ils s'étolent trompés : Tenez, Mef- 
s, leur dit-il ; voici qui fait voir que 
vous étes de fort bons Juges. 


———————— — 


VI. 
Phedre à Particulon. 


L me refle encore beaucoup de chofes 

que je pourrois dire, & je trouve en 
cette matiere une diverfité & une abondance 
inépuifable. Mais ces jeux & ces pagercife- 
fnents d'efprits ne plaifent qu e lorf qu "ils 
font renfermés dans certaines I 
viennent defagré: 
ques dans VAE 


écrits taut que les Muf: 
en honneur $je VO us {a PI 


d l'hon orer de 


innocente , & dont le nom vivra da 


Phædri Fabule. Lil. 
Et cum dolore vocem nature expr 


"Adclamat populus Scarram mul 
Iniratum , € cogit rufticum trudi foras. 
At ille profert ipfum porcellum è finu, 
Turpemque aperto pignore errorem probans, 
En bic declarat quates. fitis, judices. 


à ‘où vd 
Phædrus ad Particulonem. 


E 
À pue fuperíunt multa que peffim loqui , 
Et copio[a abundat rerum varietas , 


Sed temperate [taves fiunt arg 


aea mar. Toi 
aave vr Jarci fime 


Particuto, chartis nomen vidurum meis, 


manebit pretium litteris ; 


Ci ana nop"uns: > 


D4 ROR INGCNUGN , certe brevitatem approba y 


—— 
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Toutes «chofes ne [ont pas propres à tout. 
] j pas proj , 


Deux Chauves. 


i N homme chauve ayant trouvé un 
A pefgne dans un carrefour , un autre 
qui étoit chauve comme e lui, s'avançant : 
Je retiens part; lui dit-il, & ce que tu as 
trouvé fera pour nous deux. Ce premier 
lui montrant leur commune proie, lui 
dit ces paroles. Les Dieux nous avoient 
voulu favorifer , mais notre mauvais def 


Tu 


tin nous a-envié ce bonheur, & il nous 
eft arrivé.ce a l'on dit å ordinaire : : nous 
1$ 


avons trouvé des charbor 
thréfor. 

Cétte plainte convient à celui qui a été 
trom pé de fes efpérances. 


au lié u dun 


VIII, 


L'homme vain fe vend ridicule à tout le monde 
Un Joueur de flute, appellé le Prince. 


12 un efprit vain enflé par la réputa- 
1071 imaginaire qu’ i croit avoit pS "leve 
dans des pen! fées infolenres & prélomprueu- 
fes, fa légéreté & [on impertinence deviens 
nent fouvent le jouet de. tout le monde, 


TUS AIME en: iL 


ers 
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psit NE LEAL Mes oe Ltd 
à ipi P m 
Nornmomnia omnibus congruunt; 
Duo Calvi. | 
Ios Calvus forte in trivio petinemz | 
Acceffit alter eque defectus pilis: 
Hia, inquit, eff commune quodcumque eft | 
lucri. | 
Offendit ille predam , €. adjecit. fimul : 
Superüm voluntas favit , fed fato invido , 
Carbonem y ut aiunt , pro thefauro inveniuus. 
€ Quem [pes delufit ,, buic querela convenir: 


e —— M —À | 


TITE 
Salta füperbia ridetur ab omnibus: 
Princeps tibicen. 
U; vanus animus aurd captus frivola 


Arripuit infolentem fibi fiduciam , 


Facilè ad. derifum: ffatta levitas. ducitur. 
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T 1 


Un joueut. de flute nommé le Prince, 

* - " . , 

dont Bachille Comédien avoir accourumé 
] . p : fl LA / ye 

de (e {ervir fur le théatre, étant aflez con- 


nu du peuple, il arriva qu'en de certáins 
jeux, du, nom defquels je ne me fouviens 
pas bien, comme on remuoit des machines 
de théâtre, ilo tomba fans y penfer d'une 
grande chüte & íe rompit la jambe gau- 
che , lui qui eut mieux aimé. en perdre 
deux droites, s'il les eut eues, On le pren 

entre les bras & on l'emporte dans fa mai. 
fon- faifant de grandes. plaintes.. Enfüite 
quelques mois s'éànt pallés "jufqa'à ce 
que cette bleflure fût guérie; comme c'e(t 


la-coütume de ceux qui fe trouvent au 
théâtre, ils commencerent à trouver à dire à 
l'art-de-cet- homme ;-qui avoit accoutumé 
d'exciter par le fon de fa flute l'ardeur & 
lagilité des danfeurs, En ce méme temps 
une perfonne de qualité devant donner 
des jeux au peuple & le Prince commen- 
cant déja à- marcher, il obtint de lui par 
argent & par prieres qu'il fe montrár feu- 
lement fur le théâtre le jour des jeux, Lui 
donc s'y étant rendu, il s'éleva auffi-tót 
un bruit. parmi, tous les fpe&tateurs tou- 
chant ce joueur de flute, les uns afsürant 
qu'il éroit mort & les autres foutenant au 
contraire qu'il devoir paroitre préfenre- 
ment devant le peuple. La tapiflerie tirée 
après le bruit des tempêtes & des tonne- 
res, les Dieux vinrent parler für le théâtre 
felon là coütume, Les danfeurs voyant ce 


Sete edit 2-8 ires To RT 


€ Princeps tibicen notior E. EH , 
Operam Batbyllo folitus in fcena dare 
Is forte laudis , non fatis memini quibus, 
Dum pegma rapitur , concidit cafu gravi | 
Nec opinans , È finiftvam fregit , tibiam, 
Duas cùm dextras analuiffet perdere. 

Jnter manus fublatus € mulrüm gemens , 
Domum refertur: Aliquot menfes tranjeunt a 
Ad fanitatem dum venit curatio. à 
Ur fpetatorum mos eft , c lepidum genus 
Defideravi coepit , cujus flatibus 

Solebat excitari. faltantis vigor. 

Erat faëturus ludes quidam mobilis , 

E: incipiebat Princeps incedere : eum 

Adducit pretio & precibus ^ ut taxitummoda 
Jpfo ludorum ofleuderet- fefe: die. 

fimul aduenit ,. Tumor de tibicine 


Fremit in theatro : quidam afirmant mor- 


tuii , 


Tir Les Fables de Phedre, Liv. V. 
joueur de flute revenu de nouveau , lui don- 
nerent à chanter une chaníon fort connue 
qui commençoit par ces paroles : 
Rome réjouis-toi ; tout eft en sûreté, 
Puifque le. Prince eft en fanté. 
Auffi-tót tout le monde fe leva avec de 
grands applaudiffements. Le joueur de flute 
s'imaginant que c'étoi. à lui qu'on applau- 
diffoit pour fe réjouir de fa bien venue, 
fait de grands baife-mains, & de grands 
remerciements au peuple. Les Chevaliers 
reconnoiflant cette méprife ridicule & im- 
pertinente, lui commandent avec grande 
rifée de recommencer encore la méme chan. 
fon. Lui la recommengant de nouveau & 
les Chevaliers lui applaudiffant encore pour 
fe. mocquer- de lui ::ce pauvre homme fe 
profterne tout de fon long fur le théâtre, 
en forte que le peuple s'imaginoit.qu'il lui 
demandoit par fes foumiflions.le prix & la 
couronne. Mais tous les fpeétateurs ayant 
enfin reconnu la belle imagination dans 
laquelle il étoit', ils vous prirent mon Prince 
qui pour paroître davantage , s'étoit lié la 
cuifle d'une écharpe blanche,& avec un habit 
blanc & des fouliers blancs, & voyant qu'il 
étoit devenu fi fuperbe que de prendre pour 
lui à caufe de fon nom de Prince lhon» 
neur que l'on rendoit à la’ divine. maifon 
d'Augufte, ils le chafferent dehors, la téte- 
la premiere avec honte & ignominie. 


k 


Bey gd ie 
ud Ash ie Sen 
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Quidam in confpeétum proditurum fine morá 
Auleo miffo .devolutis tonitrubus , 
Dii funt locuti more tranflatitio. 
Chorus reduto tunc c notum cAnticuin s | i 
Impofuit , cujus bac fuit fententia : 
Lætaré incolumis Roma falvo Principe. | 
Jn plaufus confurreétum eft: jaëtat bafio 
Tibicen, gratulari f autores putat. 
Equefter ordo ffultum errorem intelligit , | 
Magnaque rifu canticum repeti jubet. 
Jteratur. illud , bomo meus fe in pulpito 
Totum projfternit , plaudit inlludens eques. 
Rogare populus bunc coronam exiflimat + | | 
T 
Ut vero cuneis notuit res omnibus , 
Princeps ligato crure nivea fafcia , 
ANivei[que tunicis, niveis etiam calceis , 
Superbiens bonore divine domís , 


Ab univerfis capite eft protrufus foras. 
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IX. 
Qui perd loccafion ne La trouve plus. 
Embléme du temps. 


N homme ayant des ailes, & qui 
court (1 vite qu'il pourroit marcher 

fur le tranchant d'un razoir fans fe bleffer , 
qui a des cheveux pardevant, & qui et 
chauve par derriere; qui a le corps tou 
nud; qu'on ne peut avoir qu'en le pre- 
/enant, & que Jupiter même ne peut re- 
prendre lorfqu'on l'a lai(fé échapper une 
fois , nous marque qu'en toutes chofes l'oc- 
caíion e(t. prompte & pale dans un moment. 
Les anciens nous on repréfenté le temps 
fous la figuré de cet homme, de peur que 
le retardement & la parefle n'empéchát 
l'exécation de nos meilleures entreprifes. 


X. 
'inffruis point ton Maitre, 


Le Taureau & le Veau. 
TM Taureau faifant. des efforts avec fe 
cornes, & ne pouvant qu'à grand 
peine entret dans (on étable, dontla porte 
étoit fort étroite : Un veau lui montroit 
comme il devoit fe plier pour paffer plus 


E 
c3 
1 

1 


Fugit irreparabile tempus. 


Occafio depicta. 


m u volucri pendens, in novacula , LE 

Calvus, comofa fronte , nudo corpore , 

Quem fi occuparis , teneas ; elap[um femel | 

Non ipfe poffit Jupiter reprehendere 5 

Occafionem rerum fignificat brevem. | 
€ Effectus impediret ne fegnis mora 


Prinxere antiqui talem effigiem. temporis, 


Do | 
f ; 

Ne fus Minervam. 
Taurus © Vitulus. 


À xus in aditu Taurus luétans corni» 
bus , 
Cùm vix intrare poffet ad. prafepin. 


Monftrabat Vitulus quo fe pacto plecteret à 
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facilement, auquel il répondit : Tais-toi ; 


2 


je fais cela avant. que tu fuffes né 
Que celui qui fe méle de corriger un 
plus habile que foi, prenne ceci pour lui, 


XI. 
Tout fe pafe ades l'âge. 
Le Chaffeur & le Chien. 
U* Chien qui pourfuivant avec ardeur 


les bétes les plus vites, avoit toujours 
contenté extrêmement fon Maitre, devint 
tout foible & languiffant par la vieilleffe , & 
ayant été un jour prélenré devant un San- 
glier hériffé pour fe battre contre lui, ilte 
prit pax l'oreille & le mordit ; mais ayant 
les dents toutes pourries, il fut obligé de le 
quitter, lors le Chafleur fe fachant com- 
menca à le crier, auquel ce vieil chien ré- 
pondit : ce n'éft pas mon courage qui ma- 
bandonne; mais c'eft la force qui me man- 
que. Tu me lóues de ce que j'ai été autrefois 
& tu me blámes de ce que je ne fuis plus ce 
que j'étois. 
Tu vois aifément; mon cher Philete, ce 
que j'ai voulu marquer par cette Fable, 


FIN. 


TROP ipli i Poen ae s Toni 
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er] 


Face , iuquit ,. ante boc. novi quam tu natus es. 


€ Qui dociorem emendat , fibi dici putet. 


X I. 
Omnia fert atas, 
Fenator C Canis, | 


À Dos fus omnes fortis veloces feras 


` Canis cùm domino femper feeiffet fatis. 
Languere capit annis ingravantibus. 

"Aliquando objectus bifpidi pugna fuis , 

Arripuit aurem : fed. cariofis dentibus , | 

Predam dimifit. Hic tum Venator dolens, | 

Canem objurgabat ; cui fenex contra latrans x , 

Non me deflituit animus, fed vires inea : 


Quod fuimus laudas , jam danmas quod note 


fumus. 
€ Ho cur , Philete, ferigferim pulchre 
vides 
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APPROBATION. 
'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier , 
Les Fables de Phedre avec le latin à coté, En 


Sorbonne le 4 Avril 1757. 


DE MARCILLY. 


PERMISSION DU ROI. 


OUIS , par la Grace de Dieu Roi de France & 

de Navarre : A nos Amés & féaux Confeil- 

lers , les Gens tenant nos Cours de Parlement , 
Maitres des Requétes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand'Coníeil, Prevót de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux, leurs Lieutenants Civils & autres nos Juf- 
ticiers qu'il appattiendra : SALUT. Notre amé 
MaAUTrVILLE, Libraire à Lyon , Nous a fait 
expofer qu'il defireroit faire réimprimer & don- 
ner au Public des Ouvrages qui ont pour titre: 
Heures nouvelles ou Prieres choifies 3 Episres €9 
Evangiles ; Fables de Pbedre en latin € en fran- 
fois 5 sil Nous plaifoit.lui accorder nos Lettres de 
Permiffion pour ce néceffaires; A CES CAUSES voulant 
favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons 
permis & permettons par ces préfentes , de faire 
réimprimer lefdits Ouvrages autant de fois que bon 
fui femblera,& de les vendre, faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant ]e temps de trois 
années confécutives , à compter du jour de la date 
des Préfentes. Farsons défenfes à tous Impri- 
meurs , Libraires & autres perfonnes de quelque 
qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire 
dimpreffif étrangere dans aucum lieu de notre 
gbéiflance ; A la charge que ces Préfentes es 


Cnregiftrées > dec 
; S : 8 
ia iunaute ure e 
Ja fc À e "mie 2. | 
Paris , dans-trois ^ mois de Ja les; q 
t impreffion defdirs fe IS NOtre 


Royaume & tion aillei 
caracteres , con 
attachée pour mod 
Préfentes ; que l'Inpétrant fe conforme 
aux Reglements de Ja Librairie 


s, en bon papier, &''beauz 
ément à la feuille imp: 


{ 


fous le contre-fc 


> & nota 
1x Avril 1725. Qu'avant de E 
vente 5. les- Imprimés qui-auront fervi de copie à | 
l'impreffion defdits Ouvrages’, feront remis dans 


lui du c 


| j même état otrles Approbatiohs y.a données 
| es mains de notre tres-cher & fcal 'r Chan- 


celier de France le Sieur DELAMO 


N , & qu'il 
remis deux Exempla 


res de chacun 


dans notre B bliothéque publique ; un dans celle 
de notre Château du Louvre ;, & un dans celle de 
j ; notre trés-cher & féal. Chevalier Chancelier de 

ancede Sieur DELAMOIGNON ; le to i 
nullité dé 


$; dt contenu a 


'htes qui 
| 


cc 


nent ou 


L^ ES 

à jia Ro eid 

l'original : Command 
g 


ou Sergent fur 
d'icelles tous acte 
lander autre permiffi 
Haro, Charte Norman: 

Car tel eft notre plaifir. Donné à 
ttieme, jour du; mois d'Octobre 
fept cene cinquante fe Pt, & de notre Regne 
gante troifitme, Par le Roi en fon Coníeil. 


Pas 
»- 4 An .C 


Signés. LE BEGUE , avec grilc.& paraphe, 
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